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1er MAI 
POur . la .lutte indépendante · de classe 1 

Quatre-vingt dix années sont passées depuis qu'en souvenir des 
martyrs de Chicago tombés sur le front de la lutte pour la journée de 
huit _!ieures, le mouvement ouvrier faisait du 1" mai la journée internationale 
de solidarité de tous les travailleurs. 

Depuis cette époque lointaine, la technique appliquée à la grande 
industrie capitaliste a fait des progrès fantastiques, les forces productives 
sociales se sont énormément développées et renforcées, le monde entier 
jouit de ce qu'on appelle les « bienfaits » de la société bourgeoise. Mais, 
pour la classe ouvrière, le triomphe incontesté de la civilisation du capital 
a signifié tout, sauf la libération de la peine, du besoin et de la peur. 

Quatre-vingt dix -années sont passées. Mais, pour des millions et des 
millions de prolétaires, les huit heures continuent à représenter un horizon 
lointain. Pour des millions et des millions de prolétaires, elles continuent 
à représenter une limite au-dessous de laquelle il est interdit de descendre. 

Quatre-vingt dix années sont passées. Mais là où la journée de travail 
a été réduite à moins de huit heures (conquête qui. a coûté de dures 
luttes et dont la défense exige et exigera de dures luttes), elle se traduit 
par une augmentation énorme de l'intensité du travail, donc de l'usure 
physique et psychique des travailleu~s. 

Quatre-vingt dix années sont passées. Mais même dans les pays 
capitalistes « avancés », l'insuffisance du salaire et le caractère précaire 
des conditions de vie contraignent des millions et des millions de familles 
ouvrières à chercher dans les heures supplémentaires, dans le travail au 
noir, dans le double travail, une solution immédiate au problème angoissant 
de la survie, tandis que dans les pays « arriérés », jamais la misère et 
la famine n'ont été si grandes. 

Quatre-vingt dix années sont passées et l'armée immense des 
travailleurs· a obtenu par sa lutte le u droit" de jouir d'une quantité plus 
grande - mais toujours infinitésimale - de l'accumulation de « biens » 
et de «services» dont la classe bourgeoise est si fière. Mais ce droit 
a été payé DANS LES FAITS par le ,retour cyclique de ces formes d'épidémie 
sociale qu'on appelle les crises. Dans leur tourbillon - comme le marxisme 
l'avait scientifiquement prévu - tout ce qui semblait ou qu'on prétendait 
sûr devient ALEATOIRE, tout ce qui semblait ou qu'on prétendait acquis 
S'EN VA EN FUMEE : au « travail assuré » succède le chômage partiel ou 
total, temporaire ou permanent ; aux « revenus garantis " succèdent des 
salaires incertains, toujours plus en retard sur le coût de la vie. 

Comme l'écrivait il y a plus d'un siècle le MANIFESTE COMMUNISTE, 
et comme le confirme encore une fois la situation internationale qui sert 
de toile de fond à ce 1" mai 1979, pour sortir des crises, la bourgeoisie 
ne connait pas d'autres moyens que de " détruire, d'une part, une grande 
quantité de forces productives », et, « de l'autre, de conquérir de nouveaux 
marchés et d'exploiter, plus intensément les marchés existants». Ainsi, 
« elle prépare des csises toujours plus étendues et plus violentes, et elle 
réduit les moyens pour les prévenir ». C'est pour cela que la classe 
ouvrière de tous les pays a payé ces quatre-vingt dix années d'incertains 
« droits acquis » par deux boucheries mondiales, une série interminable 
de guerres locales, et la menace de futurs conflits encore plus atroces. 
PROLETAIRES! 

Démentie par la dure leçon des faits, l'idéologie mensongère de la 
marche bénéfique du progrès capitaliste entraine dans sa faillite l'idéologie 
parallèle du réformisme et du gradualisme ouvrier. 

(s11itc page 2) 
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Votations. - E lections : 
C.'est la trève permanente ! 

• 
Lorsque les faits réclament 

de la·part des prolétaires une 
lutte sur un terrain et avec des 
méthodes de classe contre le Ca­ 
pital, la démocratie , forme raf­ 
finée de la dictature bourgeoise, 
secrète au travers de l'opportu­ 
nisme l'antidote du réformisce. 

Entre la bourgeoisei qui gère 
le Capital national et le réfor­ 
misme (gauche bourgeoise) il n' 
y a aucun fossé ùe classe. Nous 
sommes en présence à'une même 
force sociale qui prend àes poids 
différents suivants les époques 
et les situations. En situation 
de haute conjoncture, le Capital· 

et l'Etat sont âominés par les 
forces politiques à même de gé­ 
rer au mieux la reproduction du 
système. Viais en période de ré­ 
cession, la division âes tâches 
entre "gauche" et "droite" bour­ 
geoise prend toute son ampleur. 
Pendant que la droite prend les 
mesures nécessaires pour sauver 
le Capital national, er. s'atta­ 
quant directement au Travail 
(licenciements, chômage, expul­ 
sion d '.immigrés, e t c , .• ) , la gau­ 
che donne l'illusion de se mobi­ 
liser pour cinimiser leurs ef- 

(suite en page 2) 

.... 



2 

Pour la lutte indépendante de classe! 
(suite de la pag~ I) 

Dans sa version traditionnelle, social-démocrate, il enseignait aux 
prolétaires que, dans leur lutte d'émancipation contre le capital, ils 
n'avaient pas besoin de détruire l'Etat bourgeois, mais seulement de le 
réformer à travers une œuvre patiente de conquête de positions avancées 
à l'intérieur du « système ». 

Dans sa version plus moderne, que les partis d'origine stalinienne 
[même s'ils la désavouent) ·tentent de faire passer pour «communiste», 
Ï"I ne se contente pas de présenter le socialisme comme le produit d'une 
extension. progressive des droits et des institutions démocratiques, mais 
il enseigne aux prolétaires que leur émancipation a cessé d'être, comme 
le proclamaient les Statuts de la Première Internationale, « un problème 
social qui embrasse tous les pays où existe la société moderne », pour 
devenir un problème « local et national », à résoudre pays par pays, dans 
le respect d'une jalouse indépendance réciproque. 

Dans ces deux versions, le réformisme ouvrier prétend enfermer 
la classe ouvrière dans cette même société dont, selon le socialisme 
scientifique de Marx et d'Engels, les prolétaires sont appelés par l'histoire à 
être pour toujours les FOSSOYEURS. Il voudrait transformer la seule classe 
qui « n'a rien à perdre, dans la révolution communiste, que ses chaînes, 
et tout un monde à gagner », en esclave RESIGNEE du mode de production 
existant : craignant Dieu, observant la loi, soumise à la patrie. 

PROLETAIRES! 
L'appel à la solidarité nationale lancé en chœur par les partis et les 

syndicats prétendument ouvriers est le prélude, en temps de paix, à la 
mobilisation sous le signe de la solidarité nationale EN TEMPS DE GUERRE. 

Le mot d'ordre des sacrifices, des « luttes responsables », signifie le 
désarmement de votre classe dans la seule guerre où vous ayez raison 
de combattre : la guerre CONTRE LE CAPITAL. 

Le rappel aux règles.du jeu démocratique équivaut à déclarer que l'on 
renonce pour toujours à l'unique voie tracée par l'histoire comme pont 
de passage obligé vers la société sans classes, vers le communisme : 
LA REVOLUTION ET LA DICTATURE DU PROLETARIAT sous la direction 
du parti révolutionnaire de classe. 

Le .réformisme ouvrier a abandonné cet objectif, qui .n'a et ne peut 
avoir aucun point de contact avec ceux propres à l'idéologie démocratique. 
Il a abandonné les méthodes que la lutte pour l'atteindre impose nécessai­ 
rement et qui sont par définition diamétralement opposées aux méthodes 
légalistes, pacifistes et conciliatrices du réformisme. Il a abandonné cette 
indépendance politique et organisative qui seule permet aux prolétaires 
d' « agir comme classe dans leur lutte contre le pouvoir unifié des classes 
possédantes». Il a abandonné l'internationalisme. prolétarien en faveur 
du nationalisme bourgeois et même d'un terne localisme. Tout ceci ne peut 
que vous rendre désarmés, désunis, sans direction, jusque dans la simple 
guérilla de résistance quotidienne contre le capital. Tout ceci vous lie 
les mains en vue non seulement de l'assaut révolutionnaire de DEMAIN, 
mais de la défense élémentaire du pain et du travail AUJOURD'HUI. 

1" mai 1979. Les morts de Chicago et, avec eux, les acteurs anonymes 
d'un siècle et demi de martyrologe prolétarien dans tous les pays deman­ 
dent à être commémorés d'une seule manière : EN REPRENANT LA VOIE 
DE LA LUITE INDEPENDANTE DE CLASSE! 

POUR LA REVOLUTION ET LA DICTATURE DU PROLETARIAT 1 
POUR LE COMMUNISME ! 

Votations - Elections : 
(suite de 18 pagel) 

fets en "luttant" sur le terrain 
àe la légalité la plus répugnan­ 
te, en faisant glapir ses ténors 
àans les chambres parlementaires 
pour essayer d'arracher à ses 
confrères de droite une réformet­ 
te avec laquelle ses organisa­ 
tions de masse (les organisations 
syndicales) pourront inonder les 
divers débu..ts d'incendie sociaux 
allumés par la montée des antago­ 
nismes. 

Quiconque ne voit pas le rôle 
sordide joué par le réformisme 
ne peut se proclamer marxiste 
révolutionnaire. Les principes 
démocratiques bourgeois, procla­ 
més par les bourgeois révolution­ 
naires en luttant contre l'abso­ 
lutisme féodal, ont révélés tout 
leur contenu idéaliste lorsoue 
la proclamation de l'égalitJ po­ 
litique du citoyen s'est affron­ 
tée à l'inégalité économique des 
membres des diverses classes. Le 
marxisme, science du mouvement 
prolétarien, pris racine entre 
autre dans la critioue de 1' 
idéologie démocratiqÛe qui idéa­ 
lisait les rapports humains et 
ne compre~ait pas que le dévelop­ 
pement réel des nouvelles con­ 
ditions sociales crées par l'éli­ 
mination des entraves féodales 
au développement des forces pro­ 
àuctives , ne pouvait déboucher 
que sur le développement des 
deux classes modernes antagoni­ 
ques: prolétariat et bourgeoisie, 
Travail et Capital. 

Quiconque a:firme son attache­ 
ment inconditionnel aux principes 

C'est la trève permanente 
démocratiques est soit un petit- très démocratiquement par le 
bourgeois imbécile accroché aux peuple, les 40 heures hebdoma- 
lambeaux mités d'une époque r.évo- daire et l'initiative "Contre la 
lue, soit un sinistre souteneur vie chère", refusée quant à elle 
de la dictature bourgeoise. , pour vice de forme. Et aujourd' 

En Suisse, la référence aux hui, l'op~o~t';llli~me ~ance une 
Princi es démocratiques d'un fé- nouvelle initiative Un emploi p t o fi 11 1 déralisme unique, est la constan- pour us • · • 
te de toute déclaration politique Il est facile de montrer que 
de droite comme de gauche. Aucun le recours permanent à ces con­ 
discours d'une quelconque marion- sultations populaires ne sont 
nette parlementaire ne peut se que des freins à toute reprise 
concevoir sans cette référence. d'une claire lutte de classe. 
Ce n'est donc qu'une mystifièa- Au lieu de rassembler l'ensemble 
tion que de s'en tenir à la dé- des couches et catégories ouvriè- 
fense des principes démocrati- res dans un même ensemble à tra- 
ques, coIDJ:1e le font les opportu- vers des luttes sur un terrain 
nistes de tout poil, au nom de - classiste pour des revendica- _ 
la défense des intérêts ouvriers. tiens concernant l'ensemble de 

!fais pire que la défense pu- la clas~e - et 
Ile but de la lut- 

rement verbale de ces principes ~e.sy~dicale n_est aut:e que 
est l'utilisation constante et l_~ion randis~ante aes tra~ 

, . . . vad Ll.eur-a" "Manifeste des com- eys t émat Lque de ces 2 piliers i t " 1.,, 1848) 1 ' 
d 1 d , t · . d · t mun s es , -,arx, - a me- e a emocra :i.e semi- irec e th d d · . t · t · f · t 
helvétioue que sont le REFEREN- 0 e _es ini ia_ives n~, ai 
DUN et Ï'INITIATIVE comr:ie moyens que laisser subsister_l eclate- 
de défense du TRAVAIL contre le ment de la c~asse en individus- 
CAPITAL. Chaque fois qu'une lut- citoyens, qui ne peu~ent avec 
t d ·t êt en a e' sur le les seuls actes de si6ner et e evraa re g g e t · t d 1 , · 1 · 
terrain de l'affrontement direct vo er e~sui e ans iso oir'. , 
avec le Ca ital l'op ortunisme construire une quelconque unite 

P ' ~ , réelle. propose et lance un referendum 
ou une initiative. Les consultations perman~ntes, 

les élections, et les votations 
diverses sont la trève instaurée 
dans les conflits de classe. Au 
lieu d'éclater en a!frontements 
directs, ils sont conduits vers 
des échéances_plus ou moins loin­ 
taines où ils se dissolvent 
dans l'isoloir. En Suisse, où 
des consultations ont lieu pour 

(suite en pr-ge 3J 

C'est ainsi que les 2 reven­ 
dications.fondamentales de la 
classe ouv.Fière que sont la ré­ 
duction du temps de travail et 
la défense des salaires, devien­ 
nent dans l'incroyable démocra­ 
tie helvétioue objet d'initiati­ 
ves. C'est donc ainsi que fut 
lancée, présentée et refusée 
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.Votations - Elections : 
C'est la trève penn:anaote 

ainsi dire tous les 2 ou 3 mois, 
et où il est curieux de consta­ 
ter que cette cadence n'a cessé 
de s'accélérer depuis la crise 
de 74 (!), ce qui tendrait à con­ 
firmer notre analyse sur le rôle 
de ces consultations, la trève 
"électorale" est quasi permanen­ 
te. Grâce à la démocratie semi­ 
directe, la classe ouvrière, ou 
bien se trouve dans une période 
da lancement d'une initiative, 
d'un référendum et donc elle 
doit - selon les dires des "ini­ 
tiateurs" - se "mobiliser" pour 
faire signer la proposition, ou 
bien elle se trouve'dans une pé­ 
riode précédent ia votation, et 
il faut - toujours aux dires de 
ces m&mes messieurs - se "mobi­ 
liser pour appuyer massivement 
~runnte f-oMb~" lap~­ 
position. 

Et c'est entre autre co~e 
cela que toute lutte de classe 
de caractère générale, est éva­ 
cuée du champ, pourtant plus qu' 
anémique, de la lutte syndicale. 

Le prolétariat ne pourra en 
Suisse, mais ailleurs les m&mes 
moyens ont d'autres formes, com-· 
mencer à se défendre contre le 
Capital qu'en rompant avec le 

, jeu infernal des initiatives et 
référendum, qÙi aujourd'hui sont 
toujours plus présentés par l'en­ 
semble de l'opportur.isme - du . 
PSS à la r,r.;R - comme la méthode 
qe défense par excellence. 

Rompre avec l'utilisation des 
hochets démocratiques c'est 
rompre eri dénonçant tous ceux 
qui les préconisent. Voilà ce 
que nous avons toujours dit! 

Presse du; Parti 

.• LE PROLÉTAIRE 

il programma comunlsla 

El Comunista 

Kommunistisches 
Programm 

A. pr.opos de l'initiative : 
" Un emploi pour tous" 

Leplein emploi, un mythe au service 
de l'ordre bourgeois ! 

Après l'initiative sur la 
''Vie chère", le PST repart en 
chasse de signatures,accompagné 
de ses indissociables compagnons 
de route, le PSA et le POCE, pour' 
une nouvelle initiative baptisée 
"UN EMP!.OI POyR TOUS" et qui se 
dest.ine - moyennant quelques mo­ 
difications d'écriture dans la 
Constitution - à éliminer défi­ 
nitivement le chômafe et reve- 
nir au bon temps du plein emploi. 

Cette initiative, comme toutes 
ses précédentes, est une façon de 

1, 

Depuis le "Manifeste des Com­ 
munistes" de 1848 jusqu'~ son 
oeuvre gigantesque, "le Capital", 
Marx s'est efforcé de faire com­ 
prendre à la classe ouvrière,.et 
surtout à l'avant~garde oui s' 
en détachait, que le capit~lisme 
ne suivait pas un développement 
harmonieux qans lequel.les forces 
de production étaient enfin con­ 
trô~ées par l'espèce hiµnaine, 
mais qu'au contraire il ne fai­ 
sait que suivre un cours cycli­ 
que absolument chaotique.qu'au­ 
cune volonté humaine, si puis­ 
sante f~t-elle, ne pouvait mai­ 
triser. En analysant les lois 
qui régissent la production mar­ 
chande, }'1arx nous. a démontré que 
toute phase d'accumulation force­ 
née du Capital était suivie, avec 
un déterminisme implacable, d'une 
phase de crise caractérisée par 
l'engorgement de marchandises sur 
les marchés devenus subitement 
trop étroits. 

Ce cours anarchique que suit 
la production capitaliste, a bien 
s~r une relation directe et en 
phase avec les besoins auantita­ 
tifs en force de travaii du Ca­ 
pital pour que se réalise sa re­ 
production. Les périodes de hau-­ 
te conjoncture, où tout.semble 
eniîn s'harmoniser pour l'idéolo­ 
gue bourgeois vulgaire, voient 
la masse des prolétaires actifs 
s'augmenter sans cesse et le 
spectre du chômage se résorber 
partiellement; ce qui suffit à 
nos philistins du PST, .PSA et 
POCH pour fabriquer le mythe du 
"plein emploi" et répandre leurs 
illusions sur les possibilités 

·de maintenir l'euphorie'produc­ 
tiviste à perpétuité. }1ais 'sitôt 
qu'apparaissent les premiers si­ 

..t;IleS de crise, le Capital rejète 

plus d'enliser la classe ouvrière 
dans le. règne de la paix sociale 
en lui suggérant que le chômage 
n'est pas une maladie endémique 
du Capital et qu'en conséquence, 
le seul objectif valable est la 
"lutte" pour le "plein emploi", 
avec l'arsenal des possibilités 
démocratiques offertes par l'Etat 
qui permettent d'éviter toute 
confrontation directe des forces 
du travail avec celles du Capi­ 
tal. 

sur le pavé toutes les forces de 
travail.devenues désormais inu­ 
tiles. 

Ce sont effectivement des 
constatations banales que chaque 
ouvrier aura eu l'occasion de 
vérifier une fois dans sa vie d' 
exploité, mais elles indiquent 
clairement que le capitalisme 
ne p~ut répondre aux exigences 
que lui impose son cours cahoti­ 
que qu'en ayant dans les aires 
qu'il domine de vastes réser­ 
voirs de force de travail dans 
lesquels il peut puiser ou reje­ 
ter à volonté les bras qui lui 
sont indispensables ou devenus 
inutiles. 

Cette résérve de force de tra­ 
vail, il la trouve dans la pe­ 
tite paysannerie - dont la terre 
familiale ne suffit plus à nour­ 
rir la famille et où les enfants 
n'ont d'autres solution pour sur­ 
vivre aue d'aller chercher en· 
ville ~n acquéreur pour leur for­ 
ce de travail - dans l'émigration 
- dont.une large partie appar­ 
tient justement à la petite pay­ 
sannerie prolétarisée - dans l' 
immense masse des chômeurs et 
dans d'innonbrables catégories 
de travailleurs - travailleurs à 
domicile, femmes· sans travail, 
etc ••. 

Après la dernière grande crise 
capitaliste de 39-45, où le Capi­ 
tal procéda, pour venir momenta­ 
nément·à bout des antaconismes 
qu'il soulevait, à la- destruction 
massive des forces de production 
et à la redistribution des chas­ 
ses gardées entre pùissances im­ 
périalistes, suivit une période 
d'euphorie qui ne pouvait abou- _ 
tir aujourd'hui qu'à une ·guerre 

(suit= en page 4) 
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A propos de l'initiative : " IJn emploi pour t ... us" 
Le plein emploi, un mythe au service de l'ordre bourgeois f 

(suite èe la pa~e 3) 

sans merci entre capitaux concu­ 
rents pour assurer leur diffici­ 
le su~ie. Eais dans cette pério­ 
dè de surproduction, le Capital 
ne peut se faire une place sur 
les marchés qu'en éliminant sans 
pitié ses concurents, même là où 
la coexistence était largement 
possible auparavant. Cette ba­ 
taille,qu.i ne·revêt pas un carac­ 
tère national mais international, 
il ne peut la eagner qu'en dimi­ 
nuant drastiauement les coûts de 
production dès marchandises qu'il 
produit. Diminuer les coûts de 
production cela signifie dans 
tous les cas augmenter l'exploi­ 
tation de la classe ouvrière, et 
il s'agit non seulement de faire 
baisser le salaire de l'ouvrier, 
donc la part de capital varia­ 
ble rentrant dans la composition 
du prix d'une marchandise,et di­ 
minuer les frais fixes, mais sur­ 
tout d'augmenter la productivité 
du travail, soit par l'intensi­ 
fication des rythmes de travail 
soit par l'introduction de nou­ 
velles machines plus perfection­ 
nées effectuant de manière auto­ 
matisée le travail anciennement 
dévolu à des catégories d'ou­ 
vriers travaillant sur des machi­ 
nes plus parcellaires et moins 
rapides. 

Four la classe ouvrière, ces 
nécessités objectives et inéluc­ 
tables signifient évidemment une 
augmentation de son exploitation 
et une exacerbation de la concu­ 
rence que les prolétaires se li­ 
vrent sur le marché du travail. 
Et tout comme la crise n'est pas 
un phénomène national, la concu­ 
rence accrue entre prolétaires 
ne se joue pas sur le seul plan 
des frontières helvétioues ou 
autre mais sur l'ensemble des na­ 
tions. Pour le Capital, exploi­ 
ter un autochtone ou un travail­ 
leur asiatique, rnéditérannéen ou 
noir africain, ne pose aucun pro­ 
blème de conscience nationale, 
seul compte le résultat des comp­ 
tes d'exploitation au terme d'un 
bilan. 

Et aujourd'hui les capitalis­ 
tes suissFs, se trouvent dans l' 
obligation, s'ils veulent faire 
bonne figure sur les marèhés mon­ 
diaux, d'aller exploiter une 
main-d'oeuvre bon marché au 
ouatre coins du monde, dans un 
nouvel appareil de production aux: 
capacitésde production décuplées. 
Une telle exportations des capi­ 
taux - et le cas de l'~orlogerie 
est typique - ne se fait pas sans 
laisser des traces profondes dans 
l'économie de certaines régions 
ou villes du pays considér<:, et 
surtout sans soulever l'indigna- 

tion de la petite-bourgeoisie 
et aristocratie ouvrière locale 
devant le "démantèlement del' 
6conomie régionale". 

* * * * * 
Que ces lois qui déterminent 

l'existence d'une armée de réser­ 
ve et dont nous venons de donner 
une description que nous savons 
partielle mais néallr!loins fonda­ 
mentale pour juger de l'ineptie 
de l'initiative "Un emploi pour 
tous", ·soient inéluctables et 
indissociables des lois généra­ 
les du capitalisme est une évi­ 
dence pour tout marxiste qui se 
respecte. ~one si ces lois sont 
inéluctables cela signifie for­ 
cément qu'elles ne peuvent être 
détruites sans que soit détruit 
du même coup l'ensemble des rap­ 
ports de production capitalistes. 
Mais parler de la destruction des 
rapports de production capitalis­ 
tes nous amène évidemment à la 
question de la prise du pouvoir, 
de la dictature du prolétariat, 
période de transition vers le so­ 
cialisme, car sans le pouvoir, 
le prolétariat ne peut avoir au­ 
cun contrôle sur l'économie et 
à fortiori sur l'emploi. Il est 
donc bien illusoire de vouloir, 
par la seule force d'une "bonne 
Constitution", {liminer d'un 
coup de plume ce qui est une ma­ 
ladie endémique du capitalisme, 
à savoir le chômage dont le pro­ 
létariat ne se débarrassera qu' 
en se débarrassant de l'économie 
marchande. Mais il est aussi 
très concrètement utile pour l' 
Etat de pouvoir compter sur ces 
faiseurs d'illusions dont l'ac­ 
tion et l'implantation dans la 
classe ouvrière sont, surtout en 
temps de crise où la moindre é­ 
tincelle peut allumer le bra­ 
sier social, indispensable pour 
maintenir les rapports de la 
Paix du Travail. 

* * * * * 
r,ais voyons un peu ce que nous 

raconte cette initiative. L'ar­ 
ticle 31 quinquies de l'actuelle 
Constitution "est-il suffisant 
pour prévenir et combattre le 
chôraage?", telle la question stu­ 
pide que se pose le "comité d' 
initiative" sous la plune de?. 
Blaser. Non bien sûr nous répond­ 
t-on, il faudrait en dire plus, 
il faudrait des garanties plus 
sérieuses, il faudrait donc r-a-. 
jouter que la "Confcid~ration 
"prend toutes les mesures appro- 

priées pour assurer le olein 
"emploi et pour prévenir.et corn­ 
" battre le chônage et ses consé­ 
" quences". 

L'initiative demande aue la 
Confédération ait la tâche de lé­ 
giférer sur le nombre de places 
d'apprentissage, le reclassement 
des licenciés, la protection des 
travailleurs contre les licencie­ 
ments, un "droit de· regard des 
salariés et de leurs organisa­ 
tions sur la marche de l'entre­ 
prise", l'interdiction de suppr i · 
mer des i.Lac e s de travail "qui 
résulterait de transfert de là 
production à l'étranger". 

Dire qu'un tel programme en­ 
terre et sabote la lutte de clas­ 
se contre les licenciements est 
certainement déplacé dans la me­ 
sure où la Paix du Travail est 
fermement présente en Suisse et 
où il n'y a aucun mouvement clas­ 
siste de défense ·ouvrière (les 
cas e~eptionnels comme Matisa ne 
sont qu'un peu d'écw:!e sur l'o­ 
céan de la paix sociale), nais 
il sabote objectivement toute 
tentative de sortir des rouages 
de la collaboration ùe classe 
et de la soumission des prolétai­ 
res à l'Etat et aux intérêts d' 
entreprise, il mine toute la pré­ 
paration à entreprendre aujourd' 
hui pour organiser les prolétai­ 
res sur leur terrain de classe. 
?révenir que les futures luttes 
ouvrières contre les licencie~ 
ments et le chômage ne se dérou­ 
lent dans des affrontements di­ 
rects , où seul le rapport de 
force ·matériel importe, en dé­ 
plaçant dès aujourd'hui le cen­ 
tre d'intérêt au Parlement et 
dans l'isoloir, telle est la ré­ 
elle perspective de l'initiative. 

Nous avons expliqué que le 
chômage est une conséquence iné­ 
luctable du capitalisme et qu'on 
ne peut l'abattre sans abattre 
le Capital lui-même, mais pour 
le PST, le FSA et le FOCH une 
telle analyse marxiste est une 
ahsurdité car le capitalisme pos­ 
sède selon leur thèse tous les 
moyens pour éliminer son mode a­ 
narchique de développement, il 
suffirait pour cela d'établir au 
gouvernement une caste de dépu­ 
tés incorruptibles et garant des 
intérêts généraux de la popula­ 
tion. 

Parmi les moyens avancés dans 
l'initiative - moyens à légifé­ 
rer de surcroit au Parlement - 
figure en tête de liste laques­ 
tion de l'exportation des capi­ 
taux.En fait l'initiative a ger­ 
mé dans la tête des dirigeants 
réformistes à partir du moment 
o~ l'industrie suisse à commen­ 
cé à exporter ses capitaux, ne 
pouvant plus abaisser suffisament 
ses coüts de uroduction en Suis­ 
se malgré les.diverses restructu­ 
ration. C'est à ce moment là que 
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les défenseurs patentés de l'éco­ 
nomie nationale ont entamé leur 
campagne grand style pour sauver 
les industries clefs, en se li­ 
vrant aux pires parades main 
dans la main avec les patrons, 
comme se fut le cas lors des ma­ 
nifestations communes du 11 no­ 
vembre à Berne entre patrons et 
ouvriers horlogers. Par le blais 
de la sauvegaràe cie l'emploi, 
le PST, le PSA et le FOCH.visent 
essentiellement un objectif 
àébordant de leur chauvinisme 
petit-bourgeois, à savoir prio­ 
riser l'investissement en Suisse 
des capitaux d'industries-afin 
de créer des places de tràvail 
dans la "patrie" pour les ou­ 
vriers suisses et non à l'é­ 
tranger pour des ouvriers qui 
volent ainsi le "boulot àes suis­ 
ses" pour-un salaire de misère! 

C'est le propre de l'aristo­ 
cratie ouvrière de défendre ses 
intérêts particuliers mêoe s'il 
faut pour cela se battre contre 
les facteurs progressistes aux 
ieux de l'histoire du capitalis­ 
me, qui sont d'une part l'exten­ 
sion et le développement du capi­ 
talisme d~s les aires arriérées, 
qui a pour effet de détruire les 
bases des anciennes société ar­ 
chaiques et développer le poids 
social de la classe ouvrière,-et 
d'autre part le brassage par le 
courant migratoire des prolétai­ 
res qui permet ainsi que s'expri­ 
me la réalité de l'internationa­ 
lisme de la classe ouvrière. 

Considérée du point de·vue de 
l'aristocratie ouvrière nationa­ 
le, c'est-à-dire du point dé vue 
de la défense des travailleurs 
suisses contre les intérêts de 
leurs camarades d'autres natio­ 
nalités, l'exportation des capi­ 
taux apparait évidemment comme 
cause directe du chômage eh Suis­ 
se, et on ne peut attendre des 
représentants po+itiques de cette 
aristocratie qu'ils dérogent à 
ce raisonnement. Toute leur ac­ 
tion est donc. tournée vers la dé­ 
fense de la place de travail du 
Suisse contre celle de "l'étran­ 
ger" et la défense de l'économie 
nationale contre les autres con­ 
curents sur les narchés oonàiaux. 
Depuis l'exigence d'une aide ac­ 
crue de l'Etat et des cantons à 
l'économie, au contingentement 
du nombre d'immigrés "admissi- · 
bles" en Suisse, en passant par 
le contrôle des changes et autres 
mesures vaines à résoudre les 
contradictions du Capital, ces 
organisations n'ont fait que dé­ 
ployer aux pieds de la bourgeoi­ 
sie tout un arsenal de méthodes 
toutes plus il:usoires les unes 
que les autres pour surmonter la 
crise. Si la bourgeoisie rechi.­ 
gne aujourd'hui à accepter leurs 
conseils en matière de gestion, 
elle ne peut par contre que se · 
féliciter secrètement du travail 

de sape que l'opportunisme exer­ 
ce sur toute possibilité de re­ 
prise des luttes des prolétaires 
face aux attaques permanentes 
du C~pital. 

La·bourgeoisie· a en effet 
tout intérêt à·s'assurer del' 
entreprise de démobilisation qu' 
exerce sur le prolétariat ce ty­ 
pe d'initiative qui se substitue 
à l'action directe de défense et 
dont le fondement est d'attri­ 
buer à la Constitution un pou­ 
voir quB ni elle, ni d'ailleurs 
aucune institut ion de l'Etat., ne 
possèdent et qui a pour consé­ 
quence de laisser la classe ou­ 
vrière complètement désarmée pour 
entreprendre une·lente réappro­ 
priation des méthodes de lutte 
et revendications classistes, et 
d'accentuer la division et le 
chauvinisme déjà profonds dans 
les rangs ouvriers. 

Quant à nous communistes, nous 
n'avons aucune prétention ~e 
"sauver l'emploi", car le chôma­ 
ge,et de manière plus large l' 
armée de réserve,font partie in­ 
tégrante et indissociable des 
conditions d'existence du·Capi­ 
tal. Aucune réforme, aucune in­ 
tervention de l'Etat ne peut ve­ 
nir à bout de ce spectre: le li­ 
cenqiement. Les ouvriers doivent 
se battre contr.e les licencie­ 
ments avec leurs armes de clas­ 
se, la grève sans préavis ni li­ 
mitation préalable de durée; 
mais il serait absurde de faire 
de cette lutte l'unique terrain 
d'affrontement. La lutte contre 
les licenciements et la défense 
des chômeurs sont deux tâches 

absolument indissociables de la, 
défense immédiate des· conditions 
de vie des ouvriers, et ne peu­ 
vent atteindre leur objectif que 
dans l'union totale entre tra­ 
vailleurs non-chômeurs et chô­ 
meurs. Dissocier la lutte des ac­ 
tifs de celle des chômeurs c'est 
objectivement saboter toute réel­ 
le possiblité d'imposer un rap­ 
port de f9rce·entre classes pour 
arracher à l'Etat et aux patrons 
la satisfaction des revendica­ 
tions propres aux chômeurs. 

Ce qui caractérise l'oppor­ 
tunisme droitier du PST et Cie, 
est juste~ent de négliger tota­ 
lement la défense de's chômeurs 
en ne leur laissant d'autres 
espo~rs que.d'attendre sagement 
que des mesures ingénieuses de 
restructuration puisse résoudre 
l'épineux problème du plein em­ 
ploi et de la baisse des coûts 
de production.nécessaire pour 
assurer l'écoulement des marchan- 
dises! · 

Devant la destruction systé­ 
matique de tous les principes 
él..émentaires qui doivent régir 
la défense des licenciés et des 
chômeurs, que réalise concrète­ 
ment l'initiative "Un emploi 
pour .tous", nous ne pouvons qu ' 
appeler les prolétaires à re­ 
fuser de signer l'initiative au 
nom'de la solidarité entre ou­ 
vriers actifs et chômeurs et de 
la nécessité vitale de préparer 
les conditions pour une défense 
sur le terrain de classe·contre 
les licenciements et les consé­ 
quences matérielles du chômaee. 

POU,R _LA .DEFENSE DES 
LICENCl·Es ET DES CHOMEURS 

Nous reproduisons un extrait 
de notre plateforme syndicale 
"Pour des méthodes et des reven­ 
dications de classe" qui indique 
avec clarté quels sont les objec­ 
tifs revendicatifs que doit at­ 
teindrè la défense contre les li­ 
cenciements et le chômage et qui 
doivent tendre à unir les prolé­ 
taires actifs et les chômeurs 
dans une lutte commune. 

"Les réduction d'horaire, les 
licenciements, le chômage (dont 
les premiers à en souffrir sont 
les imoigrés, les jeunes et,les 
femmes) sont partout à l'ordre 
du jour. Pour les salariés qui 
sont touchés, et auxouels on of­ 
fre du côté syndiéal-et gouver­ 
nemental la compensation d'une 
''garantie de salaire" mythique, 
les revendications doivent être 
les suivantes: 

- SALAIRE INTEGRAL AUX OU­ 
VRIERS LICENCIES, entièrement 
.a la charge du patron et de 11 · 

Etat, sans limitation de durée. 

- SALAIRE INTEGRAL EN CAS DE 
REDUCTION D'HORAIRE (y compris 
de réduction des heures supplé­ 
mentaires obligatoires). 

- SALAIRr.: EGA1 AU SALAIRE MI­ 
Niifü1'1 EN VIGUEUR POUP. TOUS 1ES 
TRAVAILLEURS A LA R~Cffi;RCHE D'Ui·; 
EMPLOI (jeunes, femmes désirant 
retravailier après avoir élevé 
leurs enfants, travailleurs im­ 
migrés). 

Le salaire intéeral doit être 
étendu aux Émierés de retour de 
l'étranger et aux frontaliers 
sans-trave.11. 

(suite en page 6) 
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POUR LA DEFENSE 
DES LICENCIES ET DES CHOMEURS 

(suit~ de :R page 5) 

Les revendications énumérées 
ci-dessus doivent s'accompagner 
de la ri1,oste des ouvriers non­ 
chômeurs lorsque leurs camarades 
sont jetés à la rue (expulsion 
qui n'est d'ailleurs souvent que 
le prélude à la leur), et doi­ 
vent se traduire par le mot d' 
ordre: 

- NON AUX LICENCIEMiNTS ! 

Un tel mot d'ordre a valeur 
de urincipe en tant qu'il est 
une indication générale de lutte 
et un appel à la solidarité de 
classe. Hais il serait dénaturé 
si on le transformait en un ob­ 
jectif pratique à atteindre dans 
n'importe quelle situation et 

par n'importe quel moyen. C'est 
pourquoi la lutte contre les li­ 
cenciements doit être liée à une 
dénonciation de l'objectif illu­ 
soire de la garantie de l'emploi 
en régime capitaliste. 

Que la pression ouvrière réus­ 
sisse ou non à emp&cher les li­ 
cenciem~nts, elle doit se pro­ 
longer par une solidarité active 
et organisée des non-chômeurs 
envers les chômeurs dans chaque 
épisode et manifestation de la 
lutte des clâsses. Cette solida­ 
rité est inséparable de la lutte 
contre les chefs réformistes, 
qui traitent avec mépris les 
chômeurs considérés pRr eux 
comme des "sous-prolétaires", et 
contre lesquels il faut reven­ 
diquer le 

- Droit des chômeurs à rester 
inscrits au syndicat et à parti­ 
ciper à l'action syndicale, aux 
assemblées et aux grèves." 

empêcher l'implantation d'une 
centrale. Evidemment les précédents 
d'Allemagne et d'Autriche sont là. 
pour appuyer cette vision, Malheureu­ 
sement pour nos ultradémocrates, le 
capitalisme a ses lois propres de 
développement et elles s'imposent 
aux hommes comme des nécessités na­ 
turelles. Que dans un Land allemand 
l'Etat ait instauré un moratoire 
pour la construction d'une centrale, 
cela est concevable et l'on pourrait 
en décrire les causes; que l'Etat 
autrichien est bloqué par référendum 
la construction d'une centrale alors 
qu• à 50 kilomètres de ses frontières 
venait de s'achever une énorme centra­ 
le capable de lui fournir ce dont e 
elle avait besoin suffi-rait à relati­ 
ver la thèse des anti-nucléaires; 
mais que le capitalisme arrète le 
développement général du nucléaire 
voilà qui est inconcevable, Le Capi­ 
tal est voué à consommer toujours 
plus d'énergies et donc à dévelop­ 
perle nucléaire ou à crever. 
Gageons qu'il ne se laissera pas 
crever ! ! ! 

Vouloir inscrire dans la Constitu­ 
tion d'un Etat bourgeois le principe 
de l'autolimitation dans son dévelop­ 
pement économique éléphantesque, c'est 
faire figure d'un parfait imbécile 
dans le meilleur des cas. Car si il 
suffisait d'un article constitution­ 
nel pour empêcher les abus du Capital, 
il faudrait y inscrire le principe 
de"l'extinction du paupérisme le soir 
après dix heures"et la"fin de l'exploi­ 
tation de l'homme par l'homme': 

Les ultrad~mocrates sont la pire des 
races qui puisse sévir dans tous les 
pores de la socièté de classes, Tou­ 
jours à l'affut d'un coup de plumeau 
pour embellir l'hideuse façade mille 
fois restaurée de l'expioitation du 
travail salarié, ils ont l'art et 
la manière de retarder par leur 
action, toute renaissance d'une 
activité fondamentalement anti­ 
capitaliste, 

Les communistes ne luttent pas 
contre les centrales nucléaires, ils 
luttent contre le Capital. Ils n'ap­ 
pèlent pas les prolétaires à faire 
pression sur l'Etat pour qu'il J.!!latau­ 
re un capitalisme propre, mais les 
organisent pour démolir la machine 
étatique bourgeoise, Ils ne luttent 
pas pour contrôler démocratiquement 
le nucléaire mais pour instaurer la 
dictature prolétarienne,prémisse in­ 
dispensable à la réappropriation par 
l'espèce humaine de son avenir et de 
sa survie, 

Les communistes n'entendent pas 
maitriser la folie productive du Ca­ 
pital en particulier sa boulimie 
énerg4tique dont le nucléaire n'est 
que la conséquence, ils entendent 
supprimer les catégories mercantiles 
et bourgeoises du salariat,du marché 
de l'argent,du bilan d'entreprise etc .• 

1 neptie petite-bourgeoise : 
le contrôle démocratiqué du nucléaire 

Depuis l'accident spectaculaire 
de Harrisburg en Pensylvanie, la po­ 
lémique sur le développement ou non 
des centrales nucléaires est à nouveau 
à l'ordre du jour, Débat permanent 
où s'affrontent pêle-mêle des argu­ 
ments de toutes sortes, écologiques, 
pacifistes. passéistes, autogestion­ 
naires anticentralistes enfin, 

Mi février encore, le peuple Suis­ 
se refusait de justesse l'initiative 
"Pour un contrôle démocratique du nu­ 
cléaire". Depuis Harrisburg, il est 
fréquent d'entendre que si il fallait 
voter maintenant le peuple aurait 
accepter l'initiative, 

Le nucléaire fait peur par les 
risques de pollution ou airtres nui­ 
sances qu'il fait, peser sur de larges 
couches de la population, Lorsque la 
pollution n'était subie que par le 
prolétariat qui travaillait dans des , 
conditions d'hygiènes désastreuses 
- et pour cela il suffit de se mettre 
en mémoire les descriptions d'Engels 
dans "la situation de la classe labo­ 
rieuse en Angleterre"- la petite 
bourgeoisie ne s'en préoccupait guè­ 
re. Lorsque le Capital assassine 
quotidiennement dans ses usines ses 
mines et ses chantiers le petit pour­ 
geois ne s'émeut pas, Lorsque le 
Capital transformait,et continue de 
transformer.des paysages entiers en 
vision d'apocalypse en imposant à 
des générations entières de prolétai­ 
res un mode d'existence infra-hilmain 
le petit bourgeois n'était guère in­ 
quiet. Mais lorsque le Capital se mit 
à développer avec sa frénésie habituel­ 
le les centrales nucléaires-le petit 
bourgeois se senti menacer dans son 
intégrité physique, Ainsi donc, le 
voilà. lui aussi menacer par le dével- 

loppement abérant du Capital, ce· der­ 
nier ne se contente plus de spolier 
les prolétaires, le voilà qui menace 
l'humanité entière? Telles sont 
les causes qui préludent au débat 
mené dans certains milieux de la 
petite bourgeoisie marginalisée. 

Comme nous le disions dans"le 
prolétaire" no 288, "le plus dange­ 
reux dans le nucléaire c'est qu'il 
est aux mains du Capital". Telle est 
la position des communistes en·matière 
de nucléaire, à cent lieues du pas­ 
séisme qui rêve d'un retour au rouet, 
au soc et au boeuf et à cent lieues 
du publiscisme bourgeois qui voit 
dans le nucléaire la solution pour 
la survie de l'humanité. 

Lutter contre le développement du 
nucléaire alors que toute l'histoire 
du mode de production bourgeois est 
un incessante destruction de riches­ 
ses naturelles, une course insensée 
de la· production pour la production 
sans que soit posé les problèmes des 
besoins réels de l'espèce humaine, 
est illusoire et défaitiste, Illusoi­ 
re parceque cette position suppose 
que le capitalisme puisse exister 
sans détruire la nature, sans gas­ 
piller le travail humain, défaitiste 
parcequ'elle détourne la lutte de 
son véritable sens ; la lutte contre 
le Capital. 

Mais quand dans notre démocratie 
bénie des groupes se proposent de 
"controler démocratiquement le 
nucléaire", ils ajoutent aux deux 
târes de tous les mouvements anti­ 
nucléaires la târe suprême du 
CRtTINISME ULTRADEMOCRATIQU8. 

~elon eux, le peuple pourrait 
par simple consultation électorale 

Si demain le nucléaire, par sa 
fantastique puissance peut être uti­ 
le à l'espèce humaine, elle ne se 
privera pas de cet auxiliaire dans 
une société socialiste où les classes 
seront abolies et où toutes la produc­ 
tion sera tournée vers la satisfaction 
des besoins humains, 
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VIE D.U PARTI 
' Compte rendu de la réunion publique · 

'1.~. prolétariat. et la guerre,, 

L'éclatement des contradic­ 
tions capitalistès qui s'est 
traduit par une crise de surpro­ 
duction mondiale agite à nouveau 
le spectre de la guerre impéria­ 
liste générale pour la destruc­ 
tion des forces productives et 
la redistribution des marchés et 
zones d'influence. Une·telle 
perspective ne doit pas laisser 
le prolétariat dans l'indifféren­ 
ce, et il est notre devoir de rap­ 
peler dans notre propagande quel­ 
le doit être l'attitude du 
nrolétariat international dans 
ia guerre impérialiste. 

Le but de la réunion publique 
était donc de réaffirmer les po­ 
sitions des communistes révolu­ 
tionnaires, qui furent défendues 
contre tous les social-chauvins 
de la IIème Internationale par 
Lénine et la Gauche zimmer­ 
waldienne en 1915 et dont le fon­ 
dement réside dans le"défaitisme 
révolutionnaire". - 

L'orateur expliqua dans un 
premier temps que les communis­ 
tes ne sont pas opposés à la 
guerre en général, mais que leur 
attitude face à la guerre dépend 
de la nature historique du con­ 
flit devant le·quel se trouve le 
prolétariat. Le prolétariat, dans 
le cadre d'une guerre révolution­ 
naire radicale bourgeoise, peut 
marcher côte à côte et'tP.mporai­ 
rement avec son futur ennemi de 
classe dans la mesure où il se 
trouve confronté à un ennemi 
commun, les représentants del' 
ancien ordre social archaïque, 
de même qu'il est au côté des 
peuples opprimés par l'impéria­ 
lisme qui se battent pour leur 
libre détermination. 

Par contre dans le cadre des 
guerres nationales que livrent 
des petits pays capitalistes con­ 
tre des puissants impérialismes 
<et l'on peut èiter le cas de la 
Tchécoslovaquie en 68 contre 
l'URSS), le prolétariat ne prend 
pas partie pour la petite nation 
contre la grande, car il n'y a. 
plus rien d'historiquement pro­ 
gressiste dans ce-type de guerre 
nationale qui concerne des na• 
tians ayant déjà effectué ·leur 
révolution démoératique contre 
les anciens ordres précapitalis­ 
tes (type féodal, par exemple) 
depuis longtemps. 

Dans les guerres impéria­ 
listes, où voient s'affronter 
les géants du monde capitaliste, 

les prolétaires n'ont évidem-. 
ment aucun intérêt à défendre 
les intérêts d'un camp particu­ 
lier, mais ils ont'le devoir de 
classe de retourner leur fusil 
contre leur propre Etat (qu'il 
soit"fasciste" ou "démocrati­ 
que") , de souhaiter la défaite 
de leur propre bourgeoisie et 
d'oeuvrer à la fraternisation 
des prolétaires de toutes na­ 
tions sur les·champs ·de bataille 
et de transformer la guerre im-· 
périaliste en guerre civile in­ 
ternationale. Telle est l'essen­ 
ce même des principes dégagés 
par Lénine à l'aube de la pre­ 
mière guerre mondiale, lorsque 
la IIème Internationale cou- 
rait se'réfugier dans les jupes 
de la bourgeoisie et·votait les 
crédits de guerre, en Allemagne 
autant qu'en France, et en Suis­ 
se évidemment, et que le reste 
de l'opportunisme ne savait ré­ 
clamer autre chose que la paix 
et l'entente ·entre les peuples! 
Telle est aujourd'hui encore la 
doctrine qui doit guider l'action 
du prolétariat. 

Si la guerre de 14-18 a été 
marquée par la naissance de la 
III ème Irit.ernationale Communiste, 
la révolution russe et la révo­ 
lution trahie allemande, autant 
de manifestation profonde de la 

-vitalité des forces politiques 
et sociales prolétariennes, ain­ 
si que par la déroute de la IIème 
Internationale, la guerre de 39- 
4~ a pu éclater avec la partici­ 
pation et le consentement total 
du prolétariat, grâce aux effets 
dévastateurs sur le mouvement ou­ 
vrier de la contrerévolution sta­ 
linienne qui fit de·la "défense 
de la Patrie" et de la démocra­ 
tie contre le fascisme son guide 
sùprême. 

De l'adhésion du prolétariat 
à'la défense de son impérialisme 
contre l'impérialisme de l'autre 
bloc• adhésion qui le mena au 
plus grand massacre de l'his­ 
toire humaine - l'opportunisme· 
passa sitôt les cartes redistri­ 
buées à Yalta à la reconstruction 
pure et simple de l'économie na­ 
tionale détruite sous les bombar­ 
demants; et le nec le plus ùltra 
pour les Etats bourgeois fut d' 
avoir un ministre du travail 
"communiste" pour forcer les pro­ 
létaires à retrousser leurs man­ 
ches et à accepter les termes d' 
un pacte de·paix sociale absolue. 

L'exposé fit une large place 
aux erreurs de gauche au cours 
de la première guerre impérialis­ 
te, dont celles de Rosa Luxem­ 
bourg qui, toute. ardente révolu~ 
tionnàire qu'elle était, ne put 
éviter de tombet dans le piège 
de l'ambiguité sur la question 
de la.guerre, ambiguité due à sa 
fausse compréhension de laques­ 
tion nationale. D'une manière 
générale et sous diverses nuan­ 
ces, l'err~ur de gauche fut de 
croire en une théorie des stades 
où la révolution pnolétarienne 
n'existait que comme la trans­ 
croissance de la défense "révo­ 
lutionnaire" de la Patrie ou de 
"toute vraie liberté nationale", 
pour reprendre une expression de 
Rosa Luxembourg. 

En conclusion, nous avons exa­ 
miné dans quelles conditions le 
prolétariat allait aborder la 
future 3ème guerre impérialiste 
et quelles étaient en conséquen­ 
ce les tâches auxquelles devaient 
s'astreindre les communistes. 
On peut observer que aujourd'hui, 
la situation _présente certains 
aspec1Bfavorables dont le premier 
est la perte sensible du pouvoir 
d'encadrement de l'opportunisme 
le plus vil que forme les PC na­ 
tionaux, tel le PCF ou le PCI, 
sur les masses prolétariennes; 
alors qu'à la veille de la secon­ 
de guerre cette force d'encadre­ 
ment s'exerçait sans obstacle. 
L'effritement de cet encadrement 
ne peut donc que favoriser l'é­ 
closion de mouvements de révolte 
prolétarienne extra-légale. Il 
faut aussi noter que les liens 
avec Moscou,. qui se traduisaient 
·il y a quarante ans par l'aligne-· 
ment complet du prolét·ariat der­ 
rière le mot d'ordre de "défense 
de la patrie du socialisme" et 
poussaient naturellement la clas­ 
se ouvrière à combattre, au côté 
de sa bourgeoisie,l'agresseur 
de l'URSS, se sont totalement re­ 
lachés sous l'action dissolvante 
du principe chers aux· staliniens 
de 11 indépendance d ea partis so­ 
cial-chauvins (action qui ad' 
ailleurs aussi dissout la IIIème 
Internationale, déjà vidée dè 
tout son contenu révolutionnaire, 
mais dont l'existence comme 
structure fut assurée par inertie 
après sa débacle politique). 

A cet effritement du contrôle 
réel de la classe ouvrière par 
les PC, la bourgeoisie voit e' 
éloigner la possibilité d'y sub­ 
stituer son arsenal d'amortis~ 
seurs sociaux que sont les al­ 
locations du chômage et autres 
assurances sociales, car dans ce 
domaine aussi la crise accompli 
son oeuvre et ruine l'Etat, le 
privant ainsi des moyens d'étouf­ 
fêr les luttes immédiates prolé­ 
tariennes. 

(suite en page 8) 
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(suite de la page 7) 

"Le prolétariat et la guerre" 

En 1914, la trahison de la 
sociale-démocratie, qui pourtant 
à Bâle en 1912 donnait l'assu­ 
rance de ne pas participer à la 
guerre, laissa le prolétariat 
complètement désarmé et désorga­ 
nisé politiquement. Il fallut 
dans le cours même de la guerre 
- et ce fut là la tâche à laquel­ 
le s'attelèrent les bolchéviks - 
reconstruire ~out le mouvement 
d'opposition révolutionnaire 
pour redonner aux ouvriers une 
direction politique conforme aux 
exigences de la lutte de classe. 
Cette situation àe brutale abs­ 
cence de direction ne peut évi­ 
demment se reproduire, car aucu­ 
ne organisation ouvrière de mas­ 
se ne défend, même sur cette seu~ 
le question, un prograome inter­ 
nationaliste; toutes ont trahi 
la cause prolétarienne depuis 
belle lurette. 

Le prolétariat, s'il possède 
au travers de notre organisation 
les principes qui doivent régir 
son action de classe dans la 
guerre impérialiste (principes 
qui ont fait iœprévisiblement 
défaut aux prolétaires en 1914 
à la suite de la trahison des 
partis de la IIème Internationa­ 
le), se trouve aujourd'hui devant 
le vide laissé parl'abscence d' 

, un parti cornouniste mondial (que 
représentait dès 1919 la IIIème 
IC) capable de diriger réellement 
les masses. Cette situation pose 
à notre parti, aux forces maté­ 
rielles encore modestes, mais 
seul à défendre l'ensemble dupa­ 
trimoine doctrinal marxiste, des 
tâches matérielles immenses et 
pose la question de l'orientation 

à donner au travail de prépara­ 
tion à entreprendre au sein de 
la classe ouvrière, travail où 
la propagande tient une place 
importante mais ne suffit pas 
à l'action du parti. 

Lorsque la cla~se ouvrière se 
convertit à l'Union Sacrée avec 
sa bourgeoisie dans les guerres 
impérialistes,ce n'est jamais 
par adhésion raisonnée à un 
idéal; fût-il ultra bourgeois, 
mais en fonctibn de l'habitude 
prise d'iàentifier ses intérêts 
avec ceux du Capital, poussée 
en cela par l'opportunisme et 
des forces matérielles précises. 
Cette force de l'habitude se 
crée au niveau le plus immédiat 
de la vie et de la lutte des ou­ 
vriers, elle se forge dans la so­ 
lidarité entre ouvriers et entre­ 
prise, où les intérêts des tra­ 
vailleurs sont faussement assimi­ 
lés à ceux du Capital. Outre la 
propagande antimilitariste pure 
et l'action immédiate du parti 
dans les organisations de sol­ 
dats, nos tâches sont donc de 
briser à cha~ue occasion de~t­ 
te les liens- de solidarité qig, 
unissent ouvriers et entreprise, 
de détruire donc le chauvinisme 
de boite, et à plus forte raison 
de combattre la défense de l'é­ 
conomie régionale ou nationale. 

Contre la guerre impérialiste, 
nous n'avons que les mots d'or­ 
dre: 

- DEFAITISME REVOLUTIONNAIRE! 

- TRANS?Ofil:JATION DE LA GUERRE 
IMPERIALISTE EN GUERRE CIVI­ 
LE INTERNA~IONALE DU PROLE­ 
TARIAT CONTRE SA BOURG}]OI­ 
SIE ! 

réunion publique : Compte rendu de la 

"La nature bourgeoise des Etats 
belligérants explique le conflit 

en Indochine" 
Le rapport c'est avant tout limité 

aux questions de principes. Après a.­ 
voir rappelé les diverses positions 
sur le conflit, en montrant qu'elles 
se situaient toutes sur le terrain 
du démocratisme abstrait, le rapport 
montra que toutes ces positions par­ 
taient du présupposé faux qu" au moins 
l'ùn des deux camps était socialiste. 

La réunion dû donc s'atteler à la 
tâche de redéfinir les points éardi­ 
naux ds la doctrine marxiste, Dans 
un premier point remettre à jour la 
doctrine marxiste de l'~tat en se ré­ 
férant au texte de Lenine "l 'S'tat et 

la révolution'!. Puis il fallut don­ 
ner les critères qui permettent de 
montrer quelle est la nature d'un 
Etat. 

Et pour cela, nous avons montré 
toute la force de la méthode dialec­ 
tique du marxismequi ne se contente 
pas d'analyser les faits de manière 
synchronique , mais dans leur mou­ 
vemnent. C'est le ·mouvement dans 
lequel se meut l'Etat qui permet 
de dire avec certitude quel en est 
sa nature : Etat qui lutte pour le 
développement de l'économie nationale 
dans la perspective de la grandeur 

Soutenez la presse 
du Parti 
illlllUnIIIIIIIUIWUJIIWUIIIIRUIIIIIUUII 

Diffusez-la 
Abonnez-vous ! 

nationale ou ~tat qui lutte pour le 
démantellement du capitalisme. On 
a montré quelle était la politique 
d'un Lenine lorsqu'il subordonnait 
les tâches nécessaires de développe­ 
ment économiques russes àa laques­ 
tion fondamentale du renforcement 
du pouvoir des bolchéviques. Etc' 
est bien là la seule vision communis­ 
te conséquente en matière de dévelop­ 
pement économique. 

Le rapport insista longuement sur 
le critère fondamental de la"politi­ 
que extérieure". En effet c'est dans 
ce domaine que se révèle avec le plus 
d'éclats le fossé qui sépare Etat 
bourgeois et Etat prolétarien. C'est 
en politique extérieure qu'un Etat 
montre vers quoi il tend ses efforts: 
ou bien il défend le principe de la 
"coexistence pacifique" ou bien il 
défendle principe de la lutte in­ 

ternationale du prolétariat contre 
tous les Etats bourgeois, et le rap- 
port montra qu'il fallait interprèter 
la création de l'IC en 1919 comme une 
déclaration de guerre.à l'ensemble 
des Etats bourgeois. Ou bien l'Etat 
appuie certaines luttes de "peuples 
de couleur" parcequ'elles s'intégrent 
dans le plan de défense de ses propres 
intérêts nationaux ou bien il appuie 
tous les mouvements nationaux d'é­ 
mancipation dans leur lutte commune 
avec le prolétariat. contre l'ordre 
impérialiste mondial. 

Puis le rapport donna une défini­ 
tion précise de ce que le marxisme 
appelle, ~"I'AT CAPITALISTE, EI'AT PRO. 
LEI'ARIEN, SOCIALISME, Il indiqua no­ 
tamment que l'~tat capitaliste ~tait 
l'Etat, la trique comme disait Lenine, 
chargé de développer, maintenir pour 
reproduire la dictature du Capital 
sur le Travail, c'est à dire la con­ 
trainte chargée de reproduire le 
rapport social spécifique au capita­ 
lisme I le SALARIAT, 

En définnissant l'Etat prolétarien 
le rapport insista sur le fait qu' 
en matière économique la marge de 
manoeuvre est très étroite et 
qu'elle est constituée par toute 
une série de conditions internes au 
Pays lui-même - niveau de développe­ 
ment atteint par les forces producti­ 
ves, types de production en présence, 
classes en présences etc .•. - et 
externes - rapport des forces entre 
les classes au niveau mondial, Le 
rapport montra que seule l'analyse 
capable de cerner la direction du 
mouvement historique permettait de 
définir si 1 • ·-.:tat est bourgeois ou 
prolétarien. Le programme économique 
n'indique que peu de choses, Cepen­ 
dant le rapport insista sur le fait 
fondamental que la TACH~; DE L 'f,,TAT 
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PltOL~TARI'èN réside dans ses interven­ 
tions despotiques dans les rapports 
de proàuction bourgeois pour que se 
dégagent, naturellement les nouveaux 
rapports humains, ceux du socialisme. 
Là est son but avoué, même si pour 
des raisons contingentes· ses t.âches 
premières semblent aller dans un 
autre sens. 

Enfin le rapport fit l'effort de 
redéfinir le socialisme comme la 
::;QCit:.Tt: SANS CLASSE donc sans t:tat, 
sans MARCH,; donc sans argent. 

Dans cette société la production 
des biens se fait selon un plan mon­ 
dial rationnel, dans le but de sa­ 
tisfaire les besoins réels de l'hu­ 
manité et la distribution se fait 
selon un mode non mercantile où dans 
un premier stade - stade du communis­ 
me inférieur ou socialisme - la distri­ 
bution est contingentée,en raison de 
la capacité productive générale de 
la société marquée encore par les stig­ 
mates de' l'ancienne société bourgeoise 
et s'opère suivant le principe de "à 
chacun selon son travail" - survivance 
du droit bourgeois dit Marx dans la 
"critique du programme de Gotha" - et 
dans un deuxième stade où la distribu­ 
tion se fait selon le principe de 
"àchacun selon ses besoins"- stade 
du communisme supérieur ou communisme"-, 
rendu possible par la transformation 
générale des modes d'existence et où 
les nouvelles générations élevées dans 
une ambiance non-mercantile auront 
appris à penser en terme d'espèce et 
non en terme d'individu autonome, 

La seconde partie du rapports' 
attacha à démontrer que les révo­ 
lutions chinoises et indochinoises 
ne pouvait avoir qu'un contenu et 

un horizon bourgeois. Le rapport 
fit un rappel des positions marxistes 
sur la question des révolutions dé­ 
mocratiques, dans lesquelles les 
communistes ont toujours reconnu 
un pas vers la révolution socia­ 
liste, contrairement à ce que 
pensent les indifférentistes. Mais 
évidemment, le rapport insi.sta 
sur le fait que·les communistes ont 
leur propre horizon à la révolution 
démocratique bourgeoise I LA REVOLU­ 
TION EN PERMANENCE. Le rapport cita 
à ce propos des extraits de "l'adres­ 
se du CC à la ligue des communistes" 
de Marx en 1850, où -se trouve parfai­ 
tement exprimée la vision dialectique 
du marxisme sur la nécessité de la 
transèroissance de la révolution 
démocratique en,révolution prolé­ 
tarienne. 

Puis le rapport montra que la 
REVOLUTION DOUBLE est ia transcrois­ 
sance de la révolution démocratique 
en révolution prolétarienne, C'est 
la révolution dans un pays dont l' 
état économique impose ~es tâches 
immédiatement bourgeoises - telles 
que la lutte contre les anciens mode 
de production, le développement 
et la généralisation de la grande in­ 
dustrie et du travail associe notam­ 
ment à la campagne - et qui voit 
le prolétariat uni derrière son 
Parti prendre le pouvoir, 

Mais le rapport, èn s'appuyant sur 
des exemples tirés de la révolution 
bolchévique, montra que pour Lenine 
il était inconcevable de "construire 
le socialisme en Russie" même si 
le prolétariat· imposait sa dictature. 
Pour lui, il était clair que la solu­ 
tion de la révolution en Russie ne 
pouvait être que dans la révolution 

réunion publique : 
En France se déroule depuis 5 ans 

une lutte exemplaire dans les foyers 
d'immigrés de la SONACOI'RA. Partie 
spontanément sous la poussée des faits 
matériels, - lutte contre les augmen­ 
tations de loyers et contre les règle­ 
ments disciplinaires de tyPe militai­ 
re des foyers - cette lutte s'est 
trouvée en butte à tout l'arsenal des 
forces bourgeoises, de l'Etat à l' 
opportunisme. 

Au fur et à mesure de son dévelop­ 
pement cette lutte s "es t renforcée s 
sur· les principes de la lutte de clas­ 
se intransigeante en revendiquant 
- l'indépendance du mouvement vis à 
vis des partis opportunistes des 
syndicats et de l'Etat 
- l'unité ouvrière par delà les barriè­ 
re de nationalités. 
Ayant cherché désespérement à tisser 
des liens avec les ouvriers français, 
ce généreux mouvement de classe sem­ 
ble aujourd'hui devoir succomber sous 
les coups répétés qu'il a réçu depuis 
sa naissance. 

Notre Parti en France s'engagea 
dans le soutien à cette luùte au 
maximum ·de ces capacités, car il y 
voyait l'amorce pour la renaissance 
d'un mouvement de classe indépendant . 

• 

Le travail fourni par nos camarades 
dans le .soutien ont amené la coordina­ 
tion nationale des foyers en lutte à 
considérer notre Parti comme la seu­ 
le organisation soutenant la lutte 
réellement. 

Aujourd'hui l'Etat semble vouloir 
en finir avec une lutte qui n'est con­ 
trôlée, ni par les Partis de gauche, 
ni par les organisations syndicales 
traditio?nelles. 

,Dans le but de faire connaître ce 
magnifique mouvement de lutte, nous 
organisons une réunion publique sur 
le thême : 

LES LECONS DE LA LUTTE DES FOYERS 
SONACOI'RA : 

REUNION PUBLIQUE 

"Les leçons de la lutte des foyers Sonacotra" 

Samedi 9 juin 1979 
à 

Genève 

{la salle sera indiquée dans les prochains 
numéros du journal "Le Prolétaire") 

prolétarienne dans les pays del' 
t'urope capi\aliste développée, en par­ 
ticulier en Allemagne, Alors, selon 
la puissante vision de Lenine étaient 
réunies les conditions historiques 
qui auraient permis au prolétariat 
russe , grâce à la solidarité maté­ 
rielle apportée par le prolétariat 
vainqueur dans les pays avancés, de 
franchir rapidement la nécessaire 
période de développement des forces 
productives en vue de résoudre la 
difficile question des rapports entre 
la ville et la campagne, 

Le rapport montra tout l'abime 
qui existait entre cette puissante 
vision dialectique du marxisme où 
tout le cours de la-révolution est 
subordonné aux tâches politiques 
du prolétariat et de son organe 
le Parti de classe dont l'indépendan­ 
ce politique et organisationnelle 
sont les CONDITIONS INDISPENSABLES 
à toute lutte historique, et la 
vision gradualiste d'un Staline 
ou d'un Mao, qui substituèrept à la 
REVOLUTION EN PERMANENC!i: dans les 
pays arrièrés I la révolution 
par étapes, elle même formulée pour 
la première fois par le très distingué 
révolutionnaire bourgeois chinois : 
le Dr Sun-Yat-Sen, Enfermer la ré­ 
volution dans un série d'étapes 
obligées ce n'est rien moins que de 
la limiter à son horizon bourgeois. 
En enfermant dans ces limites nationa­ 
les la révolution des pays arrièrés, 
le stalinisme trahissait un siècle de 
luttes communistes internationalistes. 

Enfin, le rapport se termina par 
la définition de la nature des révolu­ 
tions chinoises et indochinoises, en 
montrant qu'elles s'étaient déroulées 
dans un contexte de contre-révolution 
mondiale, d'abscence totale du prolé­ 
tariat de la scène historique. e rap­ 
port conclua sur l'horizon nécessaire­ 
ment bourgeois de ces révolutions et 
donc des Etats auxquelles elles don­ 
nèrent naissance, 

Le rapport concluait enfin sur 
le fait que tous les rapports anta­ 
goniques entre les Etats chinois et 
indochinois trouvaient une explica­ 
tion logique si nous les considérions 
comme des Etats bourgeois, défendant 
des intérêts nationaux, intérêts 
eux-mêmes liés aux intérêts impé­ 
rialistes qui s'affrontent depuis 
le second après-guerre. 

Brochures 
<< Le Prolétaire >> 

• Solidarité de · classe avec 
les prolétaires immigrés. 
(4 F) 

grève des nettoyeurs 
métro (4 F) ( * ) 

• Postiers en lutte (~ F) 

9 La 
du 

. Commandes au " Prolétaire .. 

( •) Disponible en français et en arabe. 
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Le IVème Congrès de la LMR 
confirme : 

Le centrisme est la queue 
du réformisme 

Le IV ème Congr-è s de la LUt ( juillet 78) a redonné un nouvel élan 
à la tactique du "Front Unique Ouvrier", défini par cette organisa­ 
tion comme l'union èe tous les partis et syndicats prét~nâ.ûment ou­ 
vrier, du PS à "l'extrême gauche", par l'adoption d'une résolution 
soulevant l'urgence a'établir avec les organisations "de gauche" de 
l'hémicycle parlementaire (PSS, PdT) et les oreanisations syndicales 
officielles des liens étroits dans la défe!'lse de progra=es d'action 
divers. 

De perpétuel bavarèage des trotskistes sur la possibilité pour le 
prolétariat de retrouver son "indépendance de classe" (car c'est là 
l'objectif visé) dans une union avec les représentants d'intérêts 
purer.:ent nationaux-bourgeois nous oblige à rappeler ce que fut en 
réalité la tactique du "Front Unique" adoptée par le III ème Con­ 
erès de l'Internationale Communiste en 1921, quelles furent les cri­ 
tiques adressées par la Gauche italienne (àont notre. parti est issu) 
à une définition floue que l'IC donnait à cette tactique et qu'elles 
furent les conséquences pour la classe ouvrière d'un Front Unique 
r.:al interprété et qui pris rapidement l'allure ü'une unité par prin­ 
cipe et à n' ir.:porte quel prix avec 1 "oppo r-turu sme , alors qu'elle de­ 
vait servir à démasquer les partis atteint par la pourriture du ré­ 
formisme et du social-chauvinisme en leur proposant une unité d'ac­ 
tion sur des revendicatiuns immédiates qu'ils ne pouvaient que re­ 
fuser. 'Ce :"e:·-ie e s cornp t é devait alors permettre aux communistes de 
montrer conc r-è temerrt de quel côté de la barrière de classe les "so­ 
cialistes" èe tout crin së trouvaient. 

* * * * * 

Le front unique dans 
la conception communiste 

Ia tactique du Front Unique, 
telle qu'elle fut défendue et 
appliquée par la Gauche italien­ 
ne , était comprise comme une ac­ 
tion commune et unitaire sur le 
terrain ùe classe àes masses pro­ 
Lé t a i t.r-nne s contre leur ennemi, 
le Capital, sur un pror;ramme de 
revendications et défense immé­ 
diates, et dans la perspective 
d'amener le pr'o Lé t arLa t à l' uni­ 
té derrière sor. parti de classe 
tans l'action révolutionnaire 
cor..tre l '}:tat. 

Cette nécessaire ur.icn devait 
à ans l' Lmr; éciiat oe rme t t re au 
prolétariat de hriser ses divi­ 
sions intestines que le Capital 
mu.Lt i p.Ld e par ses ·rar:.orts d e 
production et qui scr.t une entra­ 
ve à l'unité ces ouvr i er-s o ar.s 
la lutte. Ces civisions, er.tre­ 
tenues et exacerbées par l'oppor­ 
tunis~e,ne peuvent être ~C~assées 
que par l'union tans la lutte sur 
une base cor: .. i..une d e r-ev er.« ica­ 
tions ae classe oétacsar.t le ca­ 
dre oes reve~aicatic~s c~i~!;Lo­ 
rielles. ~ ces divisicr.s les ccr.:­ 
~unistes ~oiver.t cn~oser u~e tac­ 
tique tenuant i ré~liser le p~us 

large front ouvrier à la base, 
et c'est cela que l'IC dénomma 
le .-'ront Unique. 

Cette tactique de Front Unique 
ne limitait oas son ambition à la 
ùéfense ir.u~édiate oes prolétaires 
- une telle limitation revien­ 
drait à saboter toute possibilit( 
d'exténsion c.!es luttes sur le 
plan politique - mais avait co~­ 
me objectif àe donner k la classe 
ouvrière les ccnaitions nécessai­ 
res à ln transformation de la 
lutte~ caract~re icm~ciat en une 
lutte pour la prise du pouvoir. 
Soutier le proli\tariat en nn bloc 
e; e c::!..asse unique pou r briser la 
;:iac~ine d'Etat passe ndcessaire­ 
~ent par l'unificatior. des pro- 
1,;taires c ans leurs luttes par­ 
tielles. 

Lorsoue la Gauche italienne 
ado o t a io. t nc t i cue du :',ont Uni­ 
nue en 1921, il ne s ' et·ii;sai t 
cas pour el::!..e de prôner un e a::.­ 
Li.anc e éclectioue avec les or,:e.­ 
r.i sat Lons ;10=._j ti(~ves op:·ortur.is­ 
t c s qu.i, avei er.t -:r:=ti·i La c La s s e 
ou·:riè:re au cc ur s ':e la 1 i:re 
rt~erre fl'OnJiH}.e e n la r'a i annt 

~_r:o.rticit1er . r. ·ie i::.riC:- 
rLa.La s t e au cô t r. c:e .Luur ·oo;Jr­ 
c;eoisie, mais \,e :f"G.i~·e :!.':-~cc au z 
attaques (Je la t;ourreo:...~iie sur 
les conu i t i ons c e vie ,:es ou­ 
vriers par une riposte ur..i të:.il:e 
si.:.r le p:Can synuica_ uans .La .... ut­ 
te oirecte tle ia c_asse. Cette 
tactio~e se œat6r·ialisait en a:­ 
)ielant les trais centrales synci­ 
c a c e s ex Ls t.-nt eu (C .L, uur , sn 

. à se fondre en une organisatior. 
unioue, ~ unir les di~f(rentes 
luttes ca t égo r-a e Ll.e s sur une ba­ 
se commune à l' en semb Le d e s i:ro­ 
létaires, à défendre les moyens 
~·action ùirects et à for~er des 
noyaux commum s t e s dans les syn­ 
dicats dont la tâche étaient d'y 
fournir la courroie de transmis­ 
sion du parti. 

C;.uant à la III è~e IC, son er­ 
reur fut de donner une définition 
trop souple à la tactique de 
Front Unique. Elle était en cela 
inspirée àe l'expérience russe 
où les bolchéviks pour convain-. 
cre les masses de la nature con­ 
trerévolutionnaire des partis 
démocratiques petits-bourgeois 
pouv~ient, dans le cadre de la 
Lu tt e contre l'Etat autocratique, 
appeler ces derniers à une al­ 
liance ' convaincus que l'inévi­ 
tabili té de leur refus '..' enea­ 
ger une action révolutionnaire 
commune les démasquerait aux 
yeux des prolétaires et surtout 
des paysans pauvres. Mais cette 
expérience acceptable en Russie 
où les conditions particulières 
de la révolution double (démocra­ 
tique dans .;es tâches immédiates 
et orolétarienne dans sa direc­ 
tio; politiqu6) rendait la situa­ 
tion confuse sur le plan politi­ 
que au regard des masses - ii 
faut en effet se rendre conpte 
que dans l'Etat russe tsariste 
même les partis radicaux démo­ 
cratiques de la bourgeoisie et 
petite-bourgeois~e avaient un 
rôle révolutionnaire à jouer 
face aux archaïsmes de l'auto­ 
cratie - et où le parti de Lé­ 
nine, soudé par un programme po­ 
litique fondé sur des bases au­ 
thentiquement marxistes, pouvait 
exercer une tactique "souple" et 
audacieuse sans craindre de se 
voir dilué par la compromission 
dans les actions qu'il·entrepre­ 
nait. 

~ais cette tactique reportée 
en Europe, o~ les partis cor.1mu­ 
nistes venait à peine de se for- 

mer et n'étaient pas encore 
détachés des üéfor~ations cen­ 
tristes ou anar'cho-csynd Lca.La s t e s , 
représentait un réel dancer de 
déviation, car de uoy en de per­ 
suar-.i on qu'elle pouvait avoir 
en c e rt a.Ln o s eircu:-~~t:u::ces - en 
certaines c Lr-ccn s t anc e aeu.Lernerrt 
et non pas it t out nornerrt - elë.e 
ne »cuvaa t -teven i r ùans les ma.i n s 
de ~es ~artis do~t l'ad~~- 
sion ~ l'IC relevait plus ~e la 
s~~phatie platonique pour la r0- 

• 
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vo Lu t Lon russe que ùe la réelle - 
assir:iilation du proe;ramme commu­ 
niste révolutionnaire et des tâ­ 
ches théoriques et p.ratiques qu ' 
il impliquait en Europe, qu'une 
absolue nëcessité d'union hétéro­ 
gène entre organisations de par­ 
tis et donc qu'un boulet de plus 
à traîner pour la réalisation de 
l'indépendance politique de la 
classe ouvrière. 

D'autre part si la situation 
de révolution double en Russie 
imuosait aux bolchéviks de démo~­ 
trêr par les faits aux ouvriers 
que les révolutionnaire petits­ 
bourGeois s'opposaient aux inté­ 
rêts de la révolution proléta~ 
rienne, la situation de révolu­ 
tion pure en Occident - où la ré­ 
volution bourgeoise contr~ les 
arriérations du féodalisme était 
efî~ctuée généralement depuis 
près d'un siècle -devait permet­ 
tre une tectique plus directe 
évitant toute confusion au sein 
des masses sur la nature réelle 
des partis. Il n'était ainsi pas 
à déoontrer la trahison des so­ 
ciaux-démocrates par le biais d' 
appel à l'union, car l'opportu­ 
nisme non seulement ne représen­ 
tait aucune force révolutionnai­ 
re objective (comne les socialis­ 
tes révolutionnaires représen­ 
taient, dans le cadre de la ré-. 
volution double, les petits-bour­ 
geois radicaux), mais avait dé­ 
montré,dans son attitude sociale­ 
chauvine au cours de la guerre 
impérialiste et dans son action 
dissolvante dans les luttes quo­ 
tidiennes de défense des prolé­ 
taires, toute l'étendue de ses 
trahisons. 

Si pour les bolchéviks il.é­ 
tait une certitude que l'oppor­ 
tunisme, appelé à une action com­ 
mune de classe,préfèrerait mille 
fois s'allier à la bourgeoisie 
plutôt qu'aux représentants des 
intérêts historiques du proléta­ 
riat, il était une autre certi­ 
tude pour la Gauche italienne, 
qui connaissait parfaitement la 
versatilité des jeunes sections 
de l'IC, que la faiblesse poli­ 
tique et le contour prograrru:iati­ 
que extrêmement flou des sections 
européennes les amèneraient tôt 
ou tard (et en réalité très tôt!) 
à se dévoyer de la juste ligne 
tactique pour glisser sûrement 
vers une politique de front in- 

·terclassiste. Ce danger ~ut mal­ 
heureusement sous-estimé par la 
III ème Internationale, et la 
suite de l'histoire montra que 
se fut justement l'indétermina­ 
tion, le besoin impérieux du com­ 
promis, les tendances aux inter­ 
prétations localistes (la situa-· 
tion nationale étant toujours re­ 
présentée comme un cas à ~art, 
nécessitant une politique à 
part!), autant d'attituctes non 
eolD.!:lunistes,qui l'emportèrent 
sur la rigueur tactique et la 
ferme délimitation des principes 

que les communistes à la àirec~ 
tion de l'IC.tentèrent d'impo­ 
ser aux sections nationales. 

La défense de la tactique du 
Front Unique ne pouvait avoir de 
sens que si elle permettait 
réellement à'arracher les gran- 
d es masses ouvrièrœ à l' influen­ 
ce paralysa~te de la sociale-démo­ 
démocratie et du centrisme hési­ 
tant, donc que si elle se pLaçaf, t 
sur un terrain purement syndical, 
ot il est effectivement possible 
d'appeler l'ensemble des prolé- · 
taires - quelquè ·soit leur appar­ 
tenance politique, syndicale ou 
même religieuse - à une action 
commune de classe et d'entrainer 
les communistes à la dire~tion 
des organismes prolé:tariens de 
masse. L'alliance hybride avec 
d'autres organisations politiques 
vendues aux intérêts de la Nation 
et du Capital ne pouvait que ren­ 
are ulus difficile la réalisation 
d'une claire indépendance de 
classe. 

Dans l'introduction àes "Thè­ 
ses.sur la tactique du Parti Com­ 
muniste d'Italie (Thèses de Rome- 
1922)" ( *) , nous expliquons que 
pour l'IC cette tactique du Front 
Unique dont le but exclusif é­ 
tait àe démasquer l'opportunisme 
sur le terrain de la lutte, car 
la seule propagande ne peut con­ 
vaincre que les éléments les plus 
avancés de la classe ouvrière, 
était rigoureusement condition­ 
née par l'exigence pour le Parti 
- et donc pour la classe - de 
garder toute son indépendance, 
mais que ce soucis d'indépendan­ 
ce ne suffisait pas à vaincre la 
réalité gui faisait apparaitre 
au prolétariat la possibilité de 
construire un oont entre les com­ 
munistes et l'opportUnisme et qui 
en conséquence détruisait les 
limites déterminant l'indépendan­ 
ce de classe. 

"Il est vrai, disions-rious, 
que les thèses de l'Internatio­ 
nale insistaient sur le main­ 
tien de l'indépendance absolue 
du parti comme condition préju­ 
dicielle du front unique poli­ 
tique; mais l'"indépendance" n' 
est pas une catégorie métaphy­ 
sique: c'est un fait réel, qu' 

"on détruit non seulement - hy­ 
" pothèse extrême - par la cons­ 
" titution de comités d'action 
"·mixtes ou d'alliance parlemen­ 
" ta.ires (et nous ne parlons pas 
"des alliances gouvernementales, 
"qui seront réclar:iécs par la 
"suite), mais aussi - hypothèse 
"plus modérée - par le lancement 
"de propositions ~'actions com­ 
" munes dont on est sûr au départ 
"qu'elles seront repoussées et 
"pourront donc être utilisées 
"pour démasquer l'ennemi. On dé­ 
" truit l'"indépendance" du par­ 
" ti même dans le dernier cas, 
"parce qu'on obscurcit aux yeux 

•11 o e s prolétaires la vision clai- 

, "re de l'abîme ou~ séuare la 
"voie rêformistè et 1â voie ré­ 
" volutioi:maire, la démocratie 

légalitaire et la dictature du 
"prolétariat, abîme dont nous 
"avons toujours affirmé l'exis­ 
" tence et oui .iustifie précisé­ 
" ment notre existence en tant 
"oue parti, puisqu'il n'.est rien 
"d'autre que l'abîme gui nous 

sépare ,le tous les autres. Il 

,,- est vain et antirnarxsiste de 
"prétendre que de telles manoeu­ 
" vres nous sont permises et que 
"nous pouvons être sûrs d'en 
"sortir tels qi.;.e.nous étions au­ 
" paravent parce que nous sommes, 
" nous, àes communistes trempés· 
"par un dur combat et possédant 
"un programme im1:1uable. Ceci n' 
"est pas forcénent vrai pour 

nous, car nous somne s non seu­ 
" lement un facteur mais un .P.r.Q_­ 
" duit de l'histoire: nous ma- 
" nions d'une main sûre l'instru­ 
" ment cte la tactique, mais nous 
"sommes aussi conditionné par 
"lui, et donc conditionné néga­ 
" tivement si nous l'utilisons 
"dans un sens qui contredit no­ 
" tre objectif final. Nais c'est 

encore moins vrai nour les mas­ 
ses qui nous suivent, où com­ 
mence à nous suivre, précisé- 

" ment parce que nous leur indi­ 
" quons une voie diamétralement 
"opposée à celle de nos préten- 

dus "frères'' ou "cousins"; c ' 
est cette même voie qu'elle 
doivent nous voiT toujours sui­ 
vre , et non des chemins même 
apparemment"équivalents". Ce 
ne sont pas nos intentions mais 
nos actes qui nous gagnent les 

" sympathies de couches prolé­ 
" tariennes oui ne sont pas enco­ 
" re formellement "acquises". Or; 
"tendre la main à des partis que 
"nous avons toujours dénoncés 
"publiquement, les inviter à une 
"action qui dépasse inévitable­ 
" ment le cadre de la. défense des 
"conditions àe vie des prolétai­ 
" res pour mettre en cause la 
" question àe .l'Etat, de notre po­ 
" sition face à celui-ci et aux 
"forces de classe en présence, 

est un acte prurement désas­ 
treux. Il détruit en effet l' 
autonomie véritable que nous 
avions eut. tant de· nal à obte­ 
nir' en provocant dans nos 
rangs et parmi les masses des 
confusions et des er-r-emerrt's qui 
rendront plus difficile le pas­ 
sage à la lutte antilégalitaire 

"pour ra conquête du pouvoir. 
"Dans notre formule tactique, 
"front syndical et opposition 
"politique incessante vis-à-vis 
"du gouvernement et de tous les 
"partis légaux sont deux termes 
"·parfaitement compatibles: in- 

(suite en p. 12) 

(*) voir "Défense de la continui­ 
té du programme comnuniste", éd. 
programme communis:e. 
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(suite de la p. 11) 

"tentions aises à part, pouvait­ 
" on en dire autant du front uni­ 
" que politique?" 

Il est absolument nécessaire 
de rappeler à ceux qui dé:endent 
aujourd'hui une pratique purement 
frontiste en affirmant que la 
force et l'indépendance de la 
classe ouvrière résident dans le 
coude à coude de toutes les orga­ 
nisations politiques et syndica­ 
les, pourvu qu'elles s'affublent 
de l'étiquette douteuse de "so­ 
cialistes", que vis-à-vis des 
organisations politiques traî­ 
tres, la III ème IC n'avait - au 
moment m&me où elle élaborait 
cette tactique - aucune illusion 
sur la possibilité d'action com­ 
mune avec l'opportunisme et es- 
t .i.rJai t avec Lén rne aue le meil­ 
leur contexte pour ia défense du 
orolétariat était le refus d'u­ 
nion de l'opportunisme. L'appel 
au Front Unique lorsqu'il était 
lancé à l'opportunisme n'~vait 
en effet ou'un seul but: démon­ 
trer à la.classe ouvrière que 
seuls les co!:l!llunistes étaient les 
véritables représentants des ou­ 
vr1.ers, que seuls ils pouvaient 
prr-tendre prendre la direction 
des mouvements ùe lutte sans tra­ 
hir, sans se compromettre, sans 
chercher à tout prix la formule 
oatlique conciliant les intér&ts 
des classes ennemies. Ce aue de­ 
vint cette t.ac t i que , .nous ·11avons 
dit, fut bien autre chose lorsqu' 
elle fut mioe "?.u goût du jour" 
par les adhérents occidentaux, 
dont la présence à l'IC était une 
duperie. Elle devint en fin de 
compte, aux mains de ces partis 
informes et vacillants dans leurs 
~rincipes politiques, ce que la 
Gauche craiEnait,à savoir une en­ 
trave à la claire définition des 
rapports entre classes ennemies 
o ar s les luttes sociales, une 
chape de plomb pour l'avenir du 
mouvement ouvrier. 

!'.ais si cette tactique - à 
partir de la définition élasti­ 
que de l'IC - a pris rapidement 
le fond et la forme des fronts 
populaires, ce n'est pas fortuit. 
En effet, si les bolchéviks DOU­ 
vaient se permettre de prône~ 
nour l'IC une tactioue consis­ 
tant à appeler pour.une action 
commune certains cour an t s d ' avec 
lesquels e~~e s'était séparée 
sur la base des 21 conditions 
d 'adr:Jission, c'est qu'ils sa-« 
vnient pertinar.1ent que janais 
leurs adversaires n'accepteraient 
leur demande, car les buts et les 
st'.thodes d'action des communistes 
ne pouvaient en aucune manière se 
concilier avec ceux de l'opportu­ 
nisme. Alors oue si le Front 
Un i ot e pris une signification 
propre h la collaboration de 
classe, c'est bien oarce oue les 
buts et les méthoées des prften­ 
,us communiotes pouvaient facile- 

ment s'accomooder ~vec les pers­ 
pectives de défense de l'Etat de 
la sociale-démocratie tracition­ 
nelle et qu'ils n'y avait entre 
ces organisations aucun abîme de 
classe réel. 

Et aujourd'hui c'est bien par­ 
ce que rien ne sépare fondamenta­ 
lement l'opportunisme droitier 
d'avec le centrisme d'organisa­ 
tion telle la Ll-.R, que ces der­ 
nières trouvent habile et origi­ 
nal ·d'un point de vue non plus 
seulement tactique mais princi­ 
piel, de réclamer la cartellisa­ 
tion et le front commun au ni­ 
veau des organes politiques et 
syndicaux pourris par la colla­ 
boration directe de classe, à 
chaque occasion et pour toute 
circonstance. 

Le Front Unique syndical dé­ 
fendu par la Gauche italienne et 
qui consistait en 1921 à récla­ 
mer l'union des centrales syndi­ 
cales en un seul syndicat de 
classe, n'a évidemoent pas une 
valeur imtemporelle. Il ne nous 
viendrait pas à l'esprit aujourd' 
hui de réclamer une quelconque 
·unité entre syndicats, car l'uni­ 
té n'a un sens pour la lutte de 
classe que si elle est cimentée 
par un programme de défense se 
basant sur un terrain de classe 
tant au niveau des revendications 
ou'au niveau des méthodes de lut­ 
te, qui toutes deux doivent pré­ 
parer le prolétariat à assumer 
les n?cessités de la lutte révo­ 
lutionnaire pour la prise du 
pouvoir. Le 7ront Unique syndi­ 
cal était par contre eïfective­ 
·ment applicable dans une situa­ 
tion corr.me celle que connaissait 
l'Italie en 1921, situation d'une 
intense ar,itation sociale dans 
les cités industrielles et les 
campacnes, et où les ouvriers 
agissaient dans leurs luttes im­ 
médiates sur le terrain qui leur 
est propre. Les formidables pous­ 
sées ouvrières obligeaient alors 
les airections syndicales à se 
discipliner à ce mouvement sous 
peine de se voir rejeter par ce­ 
lui-ci. L'appel de la Gauche ita­ 
lienne aux organisations syndi­ 
cales plaçait donc celles-ci 
devant l'immense responsabilité 
dJ repousser cette union et donc 
de révéler de manière éclatante 
le réelle ùivision des rancs ou­ 
vriers qu'elles souhaitaient 
maintenir. 

Aujourd'hui ~lle n'a évidem­ 
ment pas la m&me portée et il ne 
s'agit e;uère lorsque nous a.1::i­ 
tons le mot d'ordre de Front Uni­ 
que que de trouver un impact dans 
de minces t;rm.:r~es d'ouvriers, 
pour la réalisations d'objecti:s 
immédiats, sans poser aux reerou­ 
pements qui peuve~t se forcer de 
préalables politiques, mais en 
plaçant l'action sur un terrain 
réel de rupture avec les m~tho­ 
des et objectifs irnr:;éèiats de l' 
opportunisme syndicHl. 

Quant à l' "union c'.~fensive" 
que réclame la LJliR à grands 
cris, elle n'est qu'un leurre de 
plus servant à cacher en réalité 
le désarmement du prolétariat 
face aux pressions quotidiennes 
du Capital pour arracher toujours 
plus de richesses de l'exploita­ 
tion de la force de.travail, et 
à faire ignorer aux ouvriers le 
chemin qui doit les conduire à 
la réappropriation de leurs ar­ 
mes de classe et la nature irré­ 
médiablement bourgeoise des pi~ 
liers tie la démocratie, PSS et 
PST, 

Après avoir fait ces quelques 
rappels historiques sur laques­ 
tion du Front Unique, nous abor­ 
derons plus spécifiquement dans 
la seconde partie de cet article 
(à paraître dans le prochain· 
"Supplément"), la question du 
"front uni défensif" prôné par 
la LMR lors de son dernier Con­ 
grès, et nous montrerons que le 
démocratisme vulgaire de cette 
organisation ne peut provoquer 
qu'une totale cécité face aux le­ 
çons de l'histoire, et particu­ 
lièrement face aux leçons qu'il 
faut tirer de la rapide dégéné­ 
rescence de la tactique du 
Front Unique de l'IC. 

(à suivre) 

Auschwitz 
ou le grand alibi 

Tel est le titre de la dernière brochure 
(numéro 11 J parue dans la série « Le 
Prolétaire ». 

Elle contient l'article du même titre 
paru dans notre revue en 1960 pour dé· 
molir la mystification de l'antï°fascisme 
démocratique et ses justifications « anti­ 
antisémites » en mettant à nu li! racine de 

. l'extermination des Juifs, le capitalisme 
impérialiste dont la forme démocratique 
n'a rien à envier au fascisme ; car la dé­ 
mocratie, elle, a porté l'extermination des 
masses colonisées à son comble, mais 
a su la couvrir de la plus immonde hypo­ 
crisie. 

Ce texte est précédé d'une introduc­ 
tion expliquant les causes de la campa­ 
gne « anti-antisémite » actuelle, notam­ 
ment la préparation psychologique du 
camp impérialiste anti-russe sans parler 
de l'excellente couverture que cette cam­ 
pagne donne au racisme dont sont victi­ 
mes les prolétaires étrangers, maghrébins 
en premier lieu. 

Militants, sympathisants, lecteurs, cette 
brochure est une arme de lutte ! Diffu­ 
sez-la largement ! Passez commande au 
« Prolétaire ». 

24 pages, Prix : 3 F 
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OCDR MISERE 

L'Union 
DU MAOISME 

Démocratique 
Après avoir examiné dans les numéros 12 et 13 du "Supplément", 

les positions de l'Organisation Communiste le Drapeau Rouge (DR) sur 
les questions de la po·li tique syndicale et du Parti, nous avions pu­ 
blié dans le numéro 15 la première partie d'un chapitre consacrée aux 
élucubration populistes et démocratiqÙes de DR sur sa stratégie d' 
"Union Démocratique". 

La critique que nous adressons à DR, sur la base du texte "docu­ 
ments politiques du Congrès de fondation de l'OCDR", d'où sont ti­ 
rées toutes les citations, ne vise pas seulement cette formation 
politique, mais aussi toutes celles qui ont adopté le même tronc 
théorique et poli tique, à savoir "Kommunistis.che Organisation Arbei­ 
ter politik" et "Kommunisticher Bund", et qui ont aujourd'hui fu­ 
sionné en une seule organisation nationale, l'OCS, Organisation 
Communiste Suisse. 

L'UTILISATl'ON1 D1E LA· 
DEMOCRATIE BOURGEOISE 

L'erreur 
avant-gardiste_ 
"L'erreur avant-gardiste 

" ccmdui t à ce que la réappro- 
" priation·des principes de Marx 
"et de Lânine sur l'Etat par 
"les masses elles-mêmes, se 
"ramène à de la phrasdologie 
" z-évo Lut Louna i.r-e dont on les 
"arrose avec insistance, sans 
" être capable de les organiser· 
"directement et concrètemeni, 
"sans être capable de faire 
"avec elles et dans l'expé- 
" rience même de leur lµtte ac­ 
" tuelle contre l'Etat, les pas 
"pratiques nécessaires à la ré­ 
" appropriation par les masses 
"des rinci es marxistes-léni­ 
" nistes. souligné par nous 
"Cette ·erreur se traduit par 
"le refus d'utiliser les ins- 
" truments de la démocratie 
"bourgeoise, car ce sont les 
" instrwnents à l'aide desquels 
"la bourgeoisie trompe ies 
"masses. Or l'utilisation de 
" ces instruments par les com 
"munistes est justement néces-· 
"saire pour révéler aux masses 
"dans la pratique et non par 
" la phrase révolutionnair_g_,_ 
" et s·pécialement aux masses ar­ 
" rièrées, trompées par labour­ 
" geoisie, le véritable caractè­ 
" re de cet Etat. ( souligné par 
" DR) " ( p . 88) 

Mise à part la lourdeur de 
la phrase qui en rend le sens 
peu clair, nous faisons simple­ 
ment la remarque suivante. 

Jamais les communistes n' 
ont eu la prétention de faire 
assimiler les principes marxis­ 
tes aux masses. Affirmer une·tel­ 
le chose, c'est avoir une vision 
idéologique de la révolution. 
C'est concevoir la révolution 
non comme un processus matériel 
qui met en branle les classes, 
~ous la poussée des faits, mais 
un processus idéal où les masses 
sont frappées par la grâce des 
principes marxistes. 

La remarque est d'autant plus 
amusante que DR, reproche aux 
fauteurs de l'erreur avant-gar­ 
distede prêcher dans le désert. 
Mais que dire d'une conception 
de la révolution qui pose com­ 
me postulat l'appropriation par 
le~ masses des principes com­ 
munistes. Si ce n'est pas du 
prêche, c •·est tout au moins- de 
l'apostolat .... 

En réalité, les marxistes,en 
bons matérialistes, savent que 
la révolution sera à l'ordre du 
jour lorsque toutes les possi­ 
bilités du réformisme n'auront 
plus de prise sur la grande mas­ 
se des prolétaires, Mais pour 
que le saut qualitatif qu'est 
la prise d1c pouvoir ait lieu, 

il faut organiser l'organe qui 
va la diriger: le Parti. Et 
c'est pourquoi, contrairement 
aux affirmations de DR, dès 
aujourd'hui les communistes 
doivent partout et en toute 
occasion relier les luttes par­ 
tielles à la nécessité d'abat- 
·tre le régime bourgeois. C'est 
par cette propagande incessante 
et par le travail du.Parti dans 
les luttes immédiates que se 
renforce le parti de classe. 
Et les communistes savent bien 
ainsi que même 'apr-è s la prise 
du pouvoir, la grande masse est 
encore imprégnée d'idéologie 
bourgeoise; c'est pourquoi le 
Parti ne rassemble qu'une ~ar­ 
tie du prolétariat, celle qui 
-a adhéré aux principes du com­ 
munisme. Ce n'est que plus tard 
-lorsque s'étendra la lutte des 
classes, que la masse, soustrai­ 
te aux pressions de la bourgeoi­ 
sie, adhérera pleinement à la 
vision marxiste de développement 
des sociétés humaines. 

Ceci pour la premfère phrase. 

Beaucoup plus grave est la 
seconde partie qui affirme la 
nécessité d'utiliser le moyen 
de la démocratie, au nom de la 
démonstration pratique ! 

Premièrement, la bourgeoisie 
ne trompe pas les maaaee , seule­ 
ment en viciant les instruments 
de la démocratie, comme c'est 
régulièrement. le cas pour ce qui 
concerne la politique économi­ 
que de l'Etat, où celui-ci pas­ 
se outre à toute décision popu­ 
laire en édictant arrêté d'ur­ 
gence ou autre astuce démocra­ 
tique, ainsi que le constate DR 
de même que la gauche du PS et 
tous les pleurnicheurs d'une 
démocratie propre, mais èlle les 
trompe surtout en les illusion­ 
nant sur l'utilisation de ces 
instruments, alors qu'elle a 
en main toµs les moyens de pas­ 
se:r: out r e-, y compris la :force 
de ses polices et de ses corps 
de mercenaires. 

Et que propose DR? de dé­ 
mystifier la démocratie bourgeoi­ 
se, par 'une· propagande qui dé­ 
montre- le caractère illusoire 
de ces instruments, · et prouve 
que seule l'organisation des 
prolétaires dans la solidari- 
té la plus large, peut être un 
gage de succès? 

Non, DR ne veut pas de cette 
propagande, il préfère la dé­ 
monstration concrète par l'en­ 
rôlement du prolétariat à la 
farce démocratique. Et comment 
avec ses moyens DR va-t-il prou­ 
ver que ce sont eux qui enchaî­ 
nent les prolétaires au char de 
la démocratie? La suite nous 
le révèlera. 

(suite en page 14i 
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A la remorque 
des masses. 

Pour les maoïstes, qui osent 
se revendiquer de Marx et Létüne, 
le nec plus ultra de la tactique 
communiste est de ne point en 
avoir et d'adopter celle prise 
spontan~ment par les "masses", 
ce qui revient à accepter en 
toute circonstance que le pro­ 
létariat se mette systématique­ 
ment à la remor4ue des classes 
petites-bourgeoises: 

"Dans la lutte contre l' 
" Etat et le gouvernement, les 
"communistes doivent partir de 
"la situation concrète de la 
"lutte de classe en Suisse, du 
"niveau de conscience réel 
"des masses, du lien concret 
" que 1' 0. C. a aujourd'hui 
" avec les masses. La pre- 
" mière tâche des communistes 
".est de se lier aux mouvements 
"des masses contre l'Etat, d' 
"en accepter les formes spon­ 
" tanées, souv~nt démocratistes 
"et assembléistes, d'en corn- 
" prendre l'idéologie n?cessai­ 
" rement bourgeoise, tant que 
" la ctirection poli t i que n'est 
"pas assumée par les comrnu- 
" nistes , d'en pratiquer les 
"erreurs(!!!) pour être à mê­ 
" me de les critiquer et d'éle­ 
" ver ainsi le niveau de cons­ 
" cience des masses". (p. 90-91 

Cette citation est particu­ 
lièrement révélatrice des con­ 
ceptions du travail politique 
selon DR. Au parti guide de la 
conception marxiste, on subs­ 
titue le "parti filtre", le 
"parti pédagogue". 

Relevons une fois de plus la 
surestimation du mouvement de 
masse par DR, mouvement défini 
par sa lutte contre l'Etat. Une 
chose caractéristique, au lieu 
de parler du terrain de lutte, 
ce qui est fondamental pour tout 
communiste, DR parle"d'idéologie 
nécessairement bourgeoise", com­ 
me si cela était la cause uni­ 
que de la faiblesse du mouvement. 
Ne pas parler du terrain de lut­ 
te ( de classe ou démocratique) 
c'est tout simplement oublier 
l'essentiel. Autant les commu­ 
nistes, chaque fois qu'ils en 
ont la force porteront en avant 
dans ces mouvements les solu­ 
tions communistes, lorsque le 
mouvement ·se si tue sur un ter- 

rain de lutte de classe, autant 
ils dénonceront les terrains de 
lutte démocratique qui ne peu­ 
vent en aucun cas favoriser la - 
rupture des masses avec les il­ 
lusions démocratiques. Car en­ 
fin, pour les communistes, tou­ 
te la question est là: ou les 
masses rompent avec le cercle 
infernal des institutions dé­ 
mocratiques et portent en avant 
leurs moyens et leurs méthodes 
de lutte pour faire plier l'Etat 
et la bourgeoisie, ou elles se 
plient à ses institutions et 
sont chaque fois défaites, puis­ 
qu'il s'agit d'instrument de 
pouvoir propre à la bourgeoisie; 
oublier cette petite nuance, de 
la part de DR, n'est pas un ha­ 
sard, et la suite nous le prou­ 
vera. 

Mais lorsque DR va jusqu'à 
affirmer que les communistes 
peuvent aller jusqu'à "prati­ 
quer les erreurs des masses, 
pour être à m&me de les c~i~ 
tiquer .... " c'est toujours la 
mRme erreur pédagogique qui 
transparait. A la vision maté­ 
rialiste de l'histoire, notam­ 
ment de la révolution, qui con­ 
sidère cette dernière comme pos­ 
sible qu'avec la conjonction des 
conditions objectives matériel­ 
les poussant les masses à rom­ 
pre plus ou moins ouvertement 
avec toute solution réformiste, 
et les conditions-subjectives, 
la préparation du parti à as­ 
surer des tâches de direction, 
cette préparation étant elle­ 
m&me un produit de l'histoire, 
et donc un fait objectif, DR 
substitue une vision gradualis­ 
te et pédagogique, où ies con­ 
ditions de la révolution sont 
réunies lorsque la "masse" lon­ 
guement travaillée par l'enzy­ 
me communiste a enfin compris 
la nécessité de la révolution. 

A la vision matérialiste qui 
fait découler la conscience de 
l'action, DR fait découler l' 
action de la conscience . Et ce 
n'est pas en remplaçant la vi­ 
sion catastrophique des corrunu­ 
nistes - vision qui fait dé­ 
couler la révolution d'un bas­ 
culement rapide des masses dans 
le camp révolutionnaire sous 
la poussée de~ faits matériels - 
Par une vision gradualiste - 
où la conqu&te se fait par 
la démonstration pédagogique, 
tête par tRte pour ainsi dire - 
qui prouvera que pour DR la 
conscience aussi découle de 
l'action. 

Car cette vision volontariste, 
subjectiviste (hé oui ... ) n' 
arrive pas à expliquer par ex­ 
emple, comment, dans la Russie 
bolchévique le renversement 
du pouvoir s'est opéré alors 
que les masses n'étaient pas 
censées avoir compris ... la 
nécessité de la révolution. 

Lutte, critique, 
transformation 

Cette tactique au suivisme 
caricatural, trouve chez DR 
une justification dans le né­ 
cessaire processus de lutte/cri­ 
tique/transformation dont voi­ 
ci le contenu: 

"La peur de se salir les 
"mains ùans le mouvement pra­ 
" tique de lutte pour préser­ 
" ver une pureté révolution- 
" naire académique est au s s L 
"une mani~re de mépriser les 
"masses, de s'isoler et donc 
"de refuser de convaincre les 
"masses de la justesse de la 
" ligne p ro Lé t ar-i.enne par un 
"processus de lutt~./critique/ 
" transformation du mouvement 
"de masse. 

"Au sein des mouvements de 
"masse apparaissent deux types 
"de contradictions : les con­ 
" tradictions antagoniques en- 
" tre bourgeoisie et prolétariat, 
"et les contradictions au sein 
"du peuple qui reflètent les 
"bases objectives et subjecti- 
" ves différentes des couches 
"populaires entre elles, de 
"m&me 4ue celles entre hommes 
" et femmes, j eune u et vieux, 
" Suisses et Lrnnri g.r-é e , Stü:s..;e-Hl- 
11 Lemand s et Suisne-1·01nan:it_;" 

p. 91 ) . 

" C'est ... par: la défaite 
" des éléments bourgeois dans 
" le mouv erderrt de masse, que La 
"résolution des contradictions 
"au sein du peuple pourra être 
"effective". ( p. 91 ). 

Voilà la mission du "parti­ 
:filtre". Au lieu de porter clai­ 
rement en avant des solutions 
renforçant la solidarité dans 
les rangs prolétariens, la tâ­ 
che des "communistes-instituteurs" 
est celle de critiquer les "er­ 
reurs" des luttes passées pour 
trouver d'autres solutions. 

S'il est.parfaitement juste 
de faire le bilan d'une lutte, 
il est néanmoins erroné de croi­ 
re qu'une critique sans princi­ 
pe, puisse provoquer des solu­ 
tions meilleures. 

L'échec d'une lutte peut 
avoir deux causes: 

I. L~ masse n'est pas prê­ 
te vraiment à se battre. 

2. La direction de la lutte 
repose sur des principes erro­ 
mis. 
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Entre ces deux·exemples ex­ 
trêmes, peuvent exister une 
infinité de solutions diffé­ 
rentes qui sont un mixage de 
ces deux possibilités. 

Lorsque les communistes font 
le bilan des luttes, ils analy­ 
sent ces deux facteurs. Lorsque 
le premier facteur est très im­ 
portant, il est inutile d'aller 
chercher d'autres causes pour 
expliquer l'échec. 

Pour le deuxièm~ facteur, il 
s'agit de démontrer qu'une lut­ 
te aynrrt une direction se si tu­ 
ant sur un terrain de classe, 
c'est-à-dire refusant toute so­ 
lution divisant les prolétaires 
ou les accrochant à la remorque 
d'autres classes, et utilisant 
des méthodes de lutte de clas- 

se, se donne les meilleures chan­ 
ces de réussite. Que dire d'autre, 
sinon qu'une victoire acqui se 
dans la lutte renforce les rangs 
prolétaires bien mieux que tout 
discour p éd agog.Lque.; 

Lut t s , cri tique, transforma­ 
tion, cela semble-t-il sérieux? 
En réalité cela ne veut rien di­ 
rè. Quant à la "justesse de la 
"ligne prolétarienne" comme elle 
n'est pas définie, et que l'en­ 
semble de la plateforme de DR 
s.emble lui donner corps, il vaut 
mieux ne pas en parle_r. 

Répéter platement, même quand 
ils ont une consonnance dialec­ 
tique, l~s mots d'ordre maoïstes, 
cela ne fait pas avancer d'un 
pouce l'explication de la "li­ 
gne politique" de DR. 

L'UNION IJEMOCRATl·QUE 
ET POPULA.f'RE 

Une soi-disante 
nécessité objective 

" Les masses ne. peuvent pas 
"d'elles-raêmes employer les ins­ 
" truments de·la démocratie bour­ 
" geoise. Une organisation poli­ 
" tique des masses, stable, avec 
" un style de travail propre est 
"nécessaire à cet elfet".(p. 93) 

"En Suisse, la démocratie est 
"semi-directe (référenè.w;is et 
"initiatives) et permet à des 
"organisations e;roupusculaires 
"sans implantation dans les mas­ 
" ses, mais se basant sur un con­ 
" scensus idéologique général, 
"de lancer àes projets de réfor­ 
" mes obligeant toutes les clas- 
" ses à se déterufiner par rapport 
" à eux. De plus le sy s t ème fécté­ 
" ratif pose la question àes .élec­ 
" tions ccmnuna.Las , cantonales e't 
"fé<iéraies avec une possibilité 
"réelle pour les co~unistes d' 
"intervenir àans les parlements 
" bourgeois". (p. 93) 

"Dans cette phase, les commu­ 
" nistes doivent tionc dépasser 
"les erreurs dognatiques consis­ 
" tant à ne pas intervenir dans 
"la lutte politiriue contre l' 
".::tat par l'utilisation des ins­ 
" trunents àe la dér.iocratie bour- 

geoise .•• 
"Ce ciépassement est une ques­ 

,, '.ion ::,ratiq·.le décisive; cette 

"pratique ne peut être que la 
"création et le développement 
"d'une UNION DEMOCRATIQUE POPU­ 
" LAIRE et cette création et ce 
"développement ne peuvent être 
'' assumés que par l' INITIATIVE 
" POLITI0UE DES COMr,:UNIS'i'ES". 
(p. 93) 

"Sans une union démocratique 
"populaire les communistes ne 
"sauront Pas lier dialectioue­ 
" ment dan; la lutte politique 
"des masses contre l'Etat bour- 

geois: 1 
1. Le mouvement de masse au­ 
tonome àans ses luttes re­ 
vendicatives 
2. L'utilisation des instru­ 
ments ae la démocratie bour­ 
geoise pour imposer des ré- 

formes et participer au par- 
lement bourgeois _ 
3. Le renforcement de l'é­ 
nergie révolutionnaire des 
nasses dirigées par l'OC, 
avant-garde de la classe 
ouvrière". (p. 93) · 

"Le fédéralisr.ie a rendu im­ 
" possible l'émergence d'une 
" force réforrr:iste crédible qui 
"puisse prétendre représenter 
"une alternative au rér;ime bour- 

geois en place·. (p. 94) 

Après nous avoir initiés sur 
.ca tactique 'des conraun i.a't e s vis­ 
à-vis ci.es "nouvemerrt s ·de nasse 
en Jutte contre l'Etat", :::.F. nous 
è.,,cri t d an s Le s è.Ptails son pro­ 
jet po:itique, qui ne :•oublions 
pas va au àelà àe la lutte du 
Travail contre ie Capital. 

~es coim:;unist. s doivent être 
à' la base d'une "organisation 
~o:itique des masses" pour uti­ 
liser les instruments de la dé­ 
mocratie. 

De l'énonciation des grands 
principes du comounisrae marxiste 
des premières ~ages, nous voilà 
retombés dans les illusions dé­ 
mocratiques les plus banales. 
Ainsi, se:on JR, il-existerait 

· un o rgand sme poli tique qui :te­ 
grouperai t et défendrait les in­ 
térêts des masses, et qui plus 
est sur le terrain boueux de la 
démocratie bour0eoise? Voilà 
une découverte qui par _sa nou­ 
veauté (depuis que la bour~eoisie 
s'exprime politiquement, elle n' 
a jamais dit autre chose ... )bou­ 
leverse eenaf b.Leraerrt notre vi­ 
sion des choses: Les masses par 
définition, selon la formule de 
DR elle-mêl:le, regroupent le pro­ 
létariat et ... d'autres couch~s 
.sociales subissant le laminage 
de leurs conditions de vie par 
le développer:1ent ininterrompu 
du capitalisme, pourraient avoir 
une organisation politique et 
une seule, d~fendant à la fois 
les-intérêts du prolétari~t, des 
petits cor.1C1erçants et artisans, 
des paysans travailleurs, des 
intellectuels en déroute, etc •. q 

tous en lutte contre le grand 
Capital. 

En dehors du fait que ce pro- 
. jet est fcnda'llentaler.1ent réaction­ 
naire, nous faisons remarquer à 
DR que de telles organisations 
existent dsjà et ont révélé leur 
contenu réel en participant di­ 
r-ec t emerrt à la gestion de ·11Etat 
bourgeois. Nous voulons parler 
des partis socia:istes et commu­ 
nistes qui tous deux se procla­ 
ment représentants du "peuple 
tout entier". 

Mais le projet de DR n'est 
pas seulement réa~tionnai:e, il 
est également pacif~ste, ir.lllé- 
diatiste et volontariste : 

1. Pacifiste parcequ'il part 
d'une constatation aussi banale 
qu'erronée: la démocratie semi­ 
àirecte permet des réformes. Hais 
affirmer une telle ânerie, c'est 
refuser àe voir dans la démocra­ 
tie, la dictatu~e bourgeoise à 
son plus haut degré de raffine­ 
ment, puisqu'elle ne nécessite 
même plus la violence ouverte 
(en gcintral bien sûr) contre les 
pro~étaires, car elle se base au 
êontraire sur leur a.tomisation 
en tant que citoyen. · 

Privilégier les moyens de la 
démocratie semi-directe pour io~ 
poser àes réformes~ même en met­ 
tant en branle les masses popu­ 
laires, alors que ùR ne nous àit 
pas c9moent peut se concrétiser 
le rapport de force autrement 
·ou'à travers la méthode àu bul­ 
ietin de vote - c'est oystifier 
ï e pro·· étariat sur les moyens 

(suite en p. 16) 
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pacifistes et déoocratiques, 
c'est continuer à l'enfoncer dans 
ses illusions pacifistes et lé~ 
galistes, c'est en définitive re­ 
fuser de préparer la révolution 
en passent par 1 a dr'.nonciation 
des moyens ùe la dcmocratie et 
à.es illusions du r(;formisrae. En 
refusant de prouver que ~es ré­ 
foro~s ne changent pas le rapport 
des forces entre les classes, qu' 
elles ne sont que l'antidote aux 
mains de l'~tat bourgeois et de 
l'opportunisme ouvrier pour fai­ 
re reculer la perspLctive révo­ 
lutionnaire, on se déoasque com­ 
me un soutien objectif de tout 
l'ordre établi, et les grandes 
phrases n'y changeront rien. 

Inutile, Messieurs, de faire 
la leçon aux authentic;ues conti­ 
nuateurs de Marx et de Lénâ.ne qui 
coobattent les il::.usions de la 
d~oocratie. Si le àogmatisme con­ 
siste à fouler aux Dieùs toute 
légali tt'. bcur'geo i s e et d érao cr-a-" 
tioue, à dénoncer ces ooyens com­ 
me -des instruments au ae rvt ce · 
de l'ordre boureeois, alors, nous 
revendiquons le titre de :OGViATI­ 
QUE. Etre dogmatique pour nous 
coumuna s t e s , c'est refuser toutes 
les pseudo-aécouvertes des ino­ 
vateurs de tout poil, capables 
seulement de découvrir des vieil­ 
leries aussi caduques que la dé­ 
mocratie bourgeoise. 

ï;;t nou r couronner ce raison­ 
neoent ~ voilà le projet ennoncé 
une uurcn DT::;,ccRATI')UZ et POPU­ 
:;:.Ail'.I,, dent ::.es tâches .seront 
dÉfinies plus loin. 

Zt coL1.we le projet n'apparait 
pas coome une nécessité vitale 
pour _e développement ... de quoi, 
il est bien difficile de tire, 
.:J:, passe aux affirmations sans 
d:monstration, révélant par l' 
utilisation ae la oéthode des 
postulats son incapacité à jus­ 
tifier son projet politique ... 
autreDent que par la conviction. 

La dernière citation est une 
Ptrle e~tre toutes. Ainsi aonc, 
"une force r,'forr1iste créùible" 
a le Pouvoir d'être "une alter­ 
na't i ve au r::r;iœe bourgeois". 
;.;ais a:.ors, finie .. a vision rt'.-vo­ 
Lu t Lonna i.r-e des pr erd er-s chapi­ 
tres ... 

?assons sur le fait que nous 
ne saisisscns pas ce eue le fé­ 
d,ra~isr:::e vient feire ··1à dedans, 
pour nous pencher avec attention 
sur ::.e concept d'une force ré­ 
for::iiste a::.ternative. Il est tout 
siIJ,;::.er:,(-nt cr-ar u Leux ci' a::'iroer 
oue ce qui oanque est précisloent 
ce ~ui est ounipr~sent. Ie ré­ 
gioe bourgeois ne subsiste que, 
,ar la prdsence d'une opposition 
r'.forilliste capable de satisfaire 
les revuntiicaticns cetégorielles 
CF .. 'aristocratie ouvrière, et 
par l'a(h(sion c;uasi g,·néra::.e 

des oasses aux thèses du réfor­ 
misme politique. Vouloir créer, 
une force encor~ plus crédible, 
c'est tout siop:ement éteindre 
à jamais un ,lépasse:i;ent révolu­ 
tionnaire. 

A.joneler avec les organisa­ 
tions intermédiaires, que l'on· 
présente cor.u::e des nécessités, 
on en vient tout simplement à 
reporter la question du parti 
et de la révolution aux calan­ 
des grecques. 

Pour les coramuna s t e s , la 
seule organisation qu'il faut 
créer, développer, défenùre en­ 
vers et contre tout, c'est le 
parti, car il est l'organe sans 
lequel ::.a révolution est impos­ 
sible. Toutes les autres organi­ 
sations de masse y sont subordon­ 
nées, en aucun cas elles ne sont 
des étapes n~cessaires dans la 
construction du Parti. ~nfermer 
l'histoire dans des formes pré­ 
établies, voilà ce que cherche 
à faire DR. Ce n'est pas de la 
prévision politique, ni de la 
t2.ctique comn:uniste, c'est du 
volontarisoe pur et simple. 

2. Irnmédiatiste, parcequ'il 
révèle cette impatience petite 
bour6eoise caractéristique des 
groupuscules incapables de faire 
un bilan réel des cinquantes der­ 
nières années, incapab::.es de sai­ 
sir la profondeur de la contre­ 
révolution sur la plan mondial, 
incapables d'interpréter en 
matérialistes la fantastique dé­ 
faite ùu mouvement ouvrier mon­ 
dial. Adepte de la "piqûre ré­ 
volutionnaire", DR substitue au 
lent travail opiniâtre des com­ 
munistes pour la reconstitution 
du front de classe, des étapes 
intermédiaires susceptib::.es d' 

· accélérer la reconstitution de 
la classe. Affirmer que grâce 
aux r é f'é r'enduns e t aux initia­ 
tives, "même pour des petits grou­ 
pes, il existe la possibilité de 
proposer de1;1 réformes", c'est 
bien :à affirmer son impatience 
à Rtre reconnu cor.u:ie une force 
avec laquel:e il faut coopter. 

3. Volontariste enfin, parce­ 
qu'elle substitue au surgisseuent 
des conditions objectives, un 
travail péâacogique. 

Ses buts 
" No t re tâche irunédiate n'est 

"pas è'édttquer les masses J'un 
" point •Je vue pur-emen t pr-opagan- 
" C: iste et partisan na i.s ùe r~et- 
., tre tous nos efforts pour les 
" orcaniscr conc r-è t cmcn t dans la 
•· lutte r-evcn.l i.cat Lv e pour que 
" puisse être po s é l "ornp Lo î des 
" par I emc n t s bm.:.r1'eois, sar.s les 
" mys t i.f'o.r-r , avec J.eur apcuâ ùI­ 
" rc:scr:: et surtout avec Leu r con­ 
" trôle d i r'c c t sur les parler.:en­ 
" taires". (p. 95) 

" Une vision c éno c ra t Lque po­ 
" pulaire est nécessaire pour di­ 
" riger les couches po-vu.Laa r'e s en 
"réunissant leurs luttes contre 
" l'Etat, pour COTISTJ.UIJ::-:. J,:·:. et; Œ 
" ;;u EUP;.:E". (p.9éi) 

7.'une des t âche s de cette: 
union d rim , oo o . ~tant la ::.utte 
au Parlement,· ;m cherche à jus­ 
tifier cette nrcessaire interven­ 
tion. 

Ainsi donc, :a mystification 
oerleoentaire résiderait dans 
ia •.. malhonnêteté, des ci-devants 
parleoentaires, non dans lamé­ 
thode parlementaire elle-m&me, 
en re~ation avec la question du 
réformisme. Donner l'illusion 
que les parlements pourraient 
avoir une autre tâche qu'une 
tâche contre-révolutionnaire, 
voilà bien une pratique de dé­ 
mocrates pourris. 

Aucune référence, bien sûr, 
au parlementarisme révolution­ 
naire à la lénine, qui profite 
de la tribune du parlement pour 
dénoncer toutes les illusions, 
pour appeler les masses à inter­ 
venir par le biais de la lutte 
de classe sans attendre du par­ 
lement une aide quelconque(*) 

Conclusion logique de toute 
la stratégie maoïste de DR: 
"Construire le camp du peuple" 
Comme les adeptes des fronts po­ 
pulaires et des blocs de résis­ 
tance, DR ·substitue la lEC:ESSAI?.S 
AUTC:NCr,:IE DU FRC::.ZTARIAT, au 
" camp à.u peuple ". Déjà dénon­ 
cée par Kar'x dans son "Adresse 
de 1851" cette notion bourgeoise 
remise au goût du jour dans la 
révolution nationale démocrati­ 
que en Chine, n'est rien d'autre 
qu'une sinistre perspective dans 
un pays coome la Suisse où la 
révolution prolétarienne est la 
seule perspective authentique­ 
ment révolutionnaire • 

Ses principes 
~ Il s'arit toujours de con- 

vaincre et de n'exclure du 
" mouveraerrt c!e r.:asse que ceux oui 
" en entrave la !)ratique de la 
"lutte concrète. Et ce sont tou­ 
" jours les rnas. ·es elles-mêmes 
" c-,ui doivent être les prota/'O- 
" nistes de ce rejet par l'élé- 
,, va t Lon de leur nivenu de cons- 

cience et ~'organisation". 
(p. 91) 

"Le car:in du neunle ne nP.ut 
'' s'unir autour de La cJ.r.fe:nse 
" particulière :ies Ln t é r-ê t s éco­ 
" nomicues ou politiques ~e tel­ 
" Lr. ou te_le c Lause ou couche 
" sociale. Il ne peut Rtre déli- 

(*) Voir notre brochure 
"::.a aucstion :iarlementaire dans 

::.'Internationale Coorr.uniste", 
·'d. ?rograr:une Communiste 
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"mité, ne peut être uni que par 
"uri objectif commun à toutes les 
'' c La aae s et couches sociales qui 
" le composent: 'le chang emerrt de 
"la nature du pouvoir en place". 
(p. 97) 

·, 

;.es pz-Lnc Lpe s organisatifs è.e 
l'Union n'ont évidel!lI:lent aucun 
rapr,ort avec :es principes com­ 
munistes. Admirateurs effrénés 
des masses DR n'a qu'un seul prin­ 
cipe : les masses seules décident 
de tout. Avec de tels principes, 
les masses peuvent très démocra­ 
tiquement exc:ure tout point de 
vue prolétarien si celui-ci in­ 
tervient pour contrer une orien­ 
tation anti-ouvrière du mouvement, 
sans que les communistes (façon 
DP.) ne s'en émeuvent. Ce que nous 
disons peut paraitre réthorique, 
cependant cela montre vers quel­ 
le sorte d'imbécillité l'on peut 
courir en affiroant des principes 
aussi creux. 

2èmeprincipe : Le prolétari­ 
at se soumet aux intérêts contra­ 
dictoires du peuple 

C'est avec. ce bagage que DR 
compte aller à la révolution. 
Nous lui souhaitons bon voyage. 

Ses ma.yens 
tactiques 

"Pour qu'il soit efficace, l' 
emploi de l'initiative consti­ 

" tutionnelle doit être fait 'en 
" s'assurant auparavant ... d' 
"un mouvement de masse suff:isam­ 
" ment organisé pour imposer par 
"sa mobilisation l'application 
"rapide d'une tel:i..e réforme pour 
"renforcer sa mobilisation cha­ 
" que fois que là bourgeoisie 
"et le parlement tergiversent ou 
"complotent.des contre-projets" 

La deuxième citation est beau- 
coup plus frappante. Elle affir- " .•. l'emploi de l'initiati- 
me cruement qu'une telle Union "ve est dangeureuse à.ans cette 
ne peut en aucun cas respecter II phase". 
)es intérêts particuliers du 
prolétariat. Nous l'avions dé- "Par contre le référendum 
noncé précédemment, voilà DR qui "contre les réformes imposées 
confirme. Mais là où la chose "d'en haut est un instrument u- 
tourne au comiaue c'est l'affir- "tile dans cette phase pour blo-' 
mation qu'il pêut'exister "un "quer momentanément les mesures 
changement de la nature du pouvoir"" bourgeoises tout en démontrant 
comme objectif co=un à des clas- "la nature de cet Etat et au 
ses sociales aussi différentes " service d e- qui il ,proclame les 
que le prolPtariat, la petite "réformes" (p. 95) 
bourgeoisie urbaine et rurale. 
Hais alors èlans ce cas, on ne 
voit pas en quoi l'autonomie du 
prolétariat à travers l'autono­ 
mie de son parti peut bien servir 
si l'on peut changer la nature ' 
du pouvoir en s'alliant avec d' 
autres classes. 

r,:ais que disent d'autre, les 
partis nationaux communistes è.e 
France, d'Italie ou d'Espagne, 
pour prendre trois cas classiques. 
DR veut-il remplacer le pouvoir 
bourgeois dominé par la fraction 
monopoliste, par un "pouvoir po­ 
pulaire" dans lequel les intérêts 
du prolétariat seront subordon­ 
nés-aux intérêts généraux du. 
peuple? Si oui, où est la rup­ 
ture avec le pouvoir bourgeois? 
Que deviennent la police, l'ar­ 
mée, l'administration, la justi­ 
ce, etc •.. bref, tous les appa­ 
reils d'Etat de la bourgeoisie? 
Et quels peuvent être les inté­ 
rêts commun du prolétar_iat et 
de la petite bourgeoisie décaden­ 
te? Sur toutes ces questions, 
c'est le silence. Lorsqu'on n'ose 
pas aller jusqu'aux dernières 
extrémités de ses idées, le silen­ 
ce est la meil:eure défense à 
condition que personne ne vienne 
poser des questions embarrassan­ 
tes. 

1er principe 
toujours raison 

La masse à· 

"Il faut être clans les parle­ 
" ments pour démasquer ies manoeu­ 
" vres de tel ou tel parti et dé­ 
" montrer par là la nature même 
"de l'Etat bourgeois ... nous 
"devons participer aux élections 
"pour démontrer aux masses par 
"l'exemple et les faits que les 
"parlements n'expriment pas les 
"aspirations et les revendica- 
" tions des masses exploitées". 
(p. 95) 

Se rendant coopte que les af­ 
firmations précédentes pouvaient 
mener à une identification tota­ 
le de l'Union avec les vieux par­ 
tis réformistes, D~ rectifie le 
ti.r en doublant la lutte sur le 
terrain démocratique par une lut­ 
te à travers la mobilisation po­ 
pulaire. La distinction entre 
référendum et initiative est as­ 
sez astucieuse, pour donner l' 
illusion que DR se situe sur un 
terrain tactique. Halheureuse­ 
ment pour lui, les chapitres pré­ 
·céqents ont montré que sur le plan 
des principes, il adhérait totale­ 
ment à ceux de.la démocratie. 

Remarquons simplement que s'il 
y a un puissant mouvement de mas­ 
se, on se demande pourquoi les 
cor:imunistes le doublerait d'une 
initiative constitutionnelle. 
S'il est un torchon de panier 
dont les comounistés se à.Ôivent 
de dénoncer l'inutilité, c'est 

bien la constitution. Pour impo­ 
ser une réforme, il est nlus sim­ 
ple, plus rapide, plus e:ff-icace · 
d'imposer une revendication, que 
les juristes de la bourgeoisie 
placeront dans leurs tablettes 
ou cela leur semblera bon. ~e 
prolétariat n'en a que faire. 
Imposer 35 heures hebdomadaires, 
que.cela soit dans la constitu­ 
tion, dans la :01 sur le travail 
ou dans tout autre catalogue, 
cela est bien égal aux ouvriers, 
du moment que cette revendication 
est imposée dans les faits, et 
satisfaite. 

Par.conséquent, la subtile 
distinction de DR, devient fran­ 
chement faible. 

Quant à la pratique parlemen­ 
tAire de dénonciation des "es­ 
croc:," elle est nettement insuf­ 
fisante et n'a simoleoent rien 
à voir avec le "parlementarisme 
révolutionnaire". Dénoncer les 
manoeuvres de tel ou tel parti 
ou groupe de pression à la solde 
à.e quelques sordides. requins de 
la finance, voilà qui ne va pas 
engendrer le moins du monde une 
remise en cause de la démocratie 
en tant que régime propre au ca­ 
pitalisme. Tout au plus, ces dé­ 
nonciations vont provoquer lare­ 
vendiéation utopique d'un Etat 
propre, sans corruption, etc ... 
Quand Lénine définissait le par­ 
lementarisme révo~utionnaire, il 
entendait que l'activité des com­ 
munistes au sein des parleaents 
soit purement et simp:eoent un 
appel depuis la tribune parlemen­ 
taire, à la lutte ouverte extra­ 
parlementaire. Jamais il ne s'est 
agi pour lui de nettoyer l'écurie 
parlementaire. 

Sesliens avec 
les communistes· 

"Sans direction politique de 
"l'organisation dans cesorganis­ 
" ~es de masse, ceux-ci ne peu- 
" vent être autonome, ni dévelop­ 
" pcr la démocratie prolétarienne 
" de masse. filais la direction po­ 

' litique de l'or6anisation coa- 
muniste doit être politique, 
c'est-à-dire que les militants 
communistes doivent en assurer 
la direction non pas par les 
choses, maLs par leu_r dévoue­ 
ment, Leur clairvoyance. Il se 

"peut même que par leurs erreurs 
" ils perdent ia direction poli­ 
" que; cela ne doit en aucune oa­ 
" nière les amener à pratiquer la 
"division, la suspicion, et la 

rancoeur, mais plut&t les ame­ 
" ner à corriger leurs erreurs, 
"accepter les justes critiques, 
"redoubler d'ardeur à la lutte". 
(p. 91) 

. (suite en p~ 18) 
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( suite de la p. 17) 

"Une force d'opposition po- 
" liti,-,ue oan s les «ar-Lencnt s 
"·et la vie politique bourgeoise 
"fondée sur l'action ues oasses 
"comme réelles protaEonistes de 
"la lutte politioue ne peut naî­ 
" tre que du prolétariat sous 
"l'impulsion de son avant-garde 
"le PC". (p. 94) 

"Parallèlement à une union 
" d émo c r-a t Lou e populaire, la pro­ 
" pagande propre aux communistes 
"sur l'Etat doit se renforcer 
"de mêne que l'Organisation 
"Communiste comme parti d'avant 
"garde ... doit se renforcer et 
"vivre toujours plus au sein des 
"masses". (p.96) 

La question est d'impcrtance, 
car depuis le te~ps que l'on par­ 
le de l'Union, on en est venu à 
oublier ce que pouvaient bien y 
faire des coœr.::unistes. 

J·;ais nous voilà rassurés : '..lF. 
nous l'ex:1lique. 

Cn s'en ùoutait un peu, la 
oission des cor,ounistes n'est pas 
de diriger, mais d'éclairer. Cela 
est dans la ligne de la concep­ 
tion du "parti-pédagogue". 

Nad s lorsque les communistes 
se trompent, ils àoivent accep­ 
ter les justes critiques non ciu 
parti •.• mais des nasses. Voilà 
une confirmation supplémentaire 
que les cocu:;unistes n'ont nul 
besoin à'une théorie, a'un pro­ 
gramme, etc. Les masses décidant 
qui a raison et qui a tort. 
C'est avec de te::es méthodes 
oue le Stalinisme est arrivé à 
dfnaturer toute la relatio~ en­ 
tre Parti et Classe. La prati- 

que de :.•auto-critique, sous le 
régioe stalinien, est l'éouiva­ 
lent àe la confession de i•occi­ 
àent chréti~n méctiéval , de la 
psychana:.yse dans :e monde bour­ 
geois ciécadent. Elle cherche à 
ramener les divergences d'appré­ 
ciation, les antagonismes poli­ 
tiques à la dimension ci'un con­ 
flit ou d'une erreur personnelle. 
.Au lieu de chercher la racine 
des erreurs dans la contradic­ 
tion matérielle du sous-sol 
historico-social, le stalinisoe 
préfère la bonne vieille brimade 
si possible avec consentement du 
fauteur. C'est ce -qu'on appelle 
l'auto-critique. C'est la démis­ 
sion devP.nt le principe sacro­ 
saint et sanctifié de la majori­ 
té. C'est le conforoisme social 
établi comme noroe de vérité. 
L'auto-critique , comme moyen de 
redresser les"erraurs" tactiques, 
n'a jamais été un~ méthoàe pra­ 
tiquée par les co!lll'lunistes, d' 
autant motns qu ' e2.le est conçue 
cor;ime une confession devant les 
masses, dispensatoire de l'abso­ 
lution. Cela est une pratique 
digne de l'inquisition, non d' 
un parti qui se réclame du ma­ 
térialisme historiaue. Le Parti, 
et lui seul, est capable de cor­ 
riger des erreurs, par une ana­ 
lyse approfondie de la situation 
rée:le, car il est le plus apte 
à en comurendre toutes les déter­ 
minations et la cooplexité, grâ­ 
ce à la ré:érence ou'est la doc- 
trine marxiste. · 

Lorsqu'on définit la tâche des 
communistes coIDJ:1e ce::e de cons­ 
truire une force d'opposition 
parleoentaire, avec l'appui des 
masses, bien sûr on est cor:unu­ 
nistes tout de mêoe, c'est qu' 
on a secrètement ou pas, l'in­ 
tention de devenir l'ouoosition 
crédible (selon DR) qui manque 

aujourd'hui eu :ait c!(; :.'intégra­ 
tion eu .centrisme historioue dans 
les rouages è.e :a gestion "étatique. 
C'est que l'on a espoir de deve­ 
nir.cette opposition qui cristal­ 
lise autour de soi tout le n~con­ 
tentem~nt rée:. àes masses, en :i.' 
enieroant sur la voie àe garage 
de l'opposition parlementaire 
systdmatiaue. ~es grar:ds appels 
à la luttê de classe sans uréoa­ 
ration r:elle àu prolétariât ~ 
cette tâche ne sont eue àe la 
phrase et de la pire ·espèce : 
celle du centrisme liquidateur. 

La derr:ière citation ne ra­ 
chète en aucun cas les af:irma­ 
tions déoocratiques des pages 
précédentes. 

Voici le sommaire du n" 79 
(avril 1979) de 

Programme' 
communiste 

• Défendre le marxisme, c'est dé· 
fendre l'arme de la lutte et de 
l'émancipation du prolétariat. 

• Sur· le fil du temps - Le prolé­ 
tariat et la guerre : Socialisme 
et nation - Guerre et révolu­ 
tion - Guerre impérialiste et 
guerre révolutionnaire. 

• La crise de 1926 dans le PC 
russe et l'Internationale - Une 
première conclusion. 

• L'Afrique, proie des impérialis­ 
mes (3) : Les investissements 
étrangers en Afrique. 

• Nouvelles des faux socialismes : 
A l'Est comme à l'Ouest, la 
course à la productivité accroit 
l'exploitation - Socialisme, ou 
production individuelle ? 

UNE REVENDICATION IGNOBLE·: 
Rapatriement des biens du Chah en lran" ,, 

On avait déjà entendu cette 
réclamation dans les rangs gau­ 
chistes sous le feu des révol­ 
tes et de l'insurection populai­ 
re en Iran et on pouvait penser 
que, empêtrés dans leur triompha­ 
lisme habituel et leur aveugle­ 
ment devant les faits, ces gau­ 
chistes voyant le prolétariat 
parvenir au pouvoir en Iran 
étaient poussés par le désir de 
lui donner dans l'immédiat cer­ 
tains moyens matériels pour l' 
aider à se maintenir au pouvoir 
dans cet Etat ouvrier irannien 
qui n'existait que dans leurs 
phantasmes. Hais l'Iran, n'en dé­ 
plaise à nos gauchistes, n'est 

pas sous la main du prolétariat· 
local, qui par sa jeunesse et 
son abscence totale de direction 
politique ne pouvait, malgré sa 
combativité, que subir les évène­ 
ments, mais. sous cel:e d'un cler­ 
gé au programme politique et éco­ 
nomique pour le ooins arriéré 
et dont la tâche principale au­ 
jourd'hui est de réprimer les 
mouvements autonooistes kurde 
et autres et de remettre la clas­ 
se ouvrière au travail en répri­ 
mant au nom d'Allah les résis­ 
tances prolétariennes. 

En réalité cue signifie un 
tel mot d'orurê pour la classe 
ouvrière tant iranienne que suis- 

se? Le principe éléo·entaire de 
solidarité des ouvriers suisses· 
devrait passer par le re:us de 
toute aide de l'Etat helvétique 
à l'Etat iranien, Cr le rapatrie­ 
ment des capitaux du Chah et de 
ses proches ne si~nifirait pas 
autre chose que le r.enforceinent 
de l'Etat iranien, dans la'bour­ 
se duquel tomberait la manne 
bienvenue, et donc son affermis­ 
sen:ent face à 1-a classe ouvrière 
iranienne, qui de s~n côté com­ 
prendrait vite que l'ar~ent 
de l'ex-chah sert simplement 
a endurcir la triaue de l'Stat. 

Un comité pour le rapatrie~ 
( suite en p • 19 ) 
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(suite de la p. 18) 
ment des biens du Chah placés 
dans les banques s~isses s'est 
même formé, il:ustrant ainsi l' 
aveuglemçnt profond des petits-. 
boureeois démocrates qui he rê­ 
vent que d'une démocratie idéale, 
vier[e de toute corruption, d e 
tout affairisme, de toute fraude 
fiscale, de toute évasion de ca- 

' pi t aux , Br-e f d "un capi talisrr,e 
qui n'a jamais existé et n'exis­ 
tera ja:nais que dans les songes 
de ces rens-là. Bien sûr le co­ 
oité présente cette revendication 
col!llr,e faisant partie de :a lut­ 
te des travailleurs contre l'E­ 
tat et explique que se serait 
une victoire pour la classe ou­ 
vrière que d'arracher cette con­ 
cession au Conseil fédéral. 

l·iais peut-on qua:..i.fier de 
"victoire" une :r.esure oui ne 
sert que les intérêts des ::"orces 
d "un :::tat justecent à la recher­ 
che de liauidités oour assumer 
sa ~onction de garant de l'ordre? 
i:on ! De te:s no t s d'ordre ne 
sont qu'une trahison pour le 

pr-o. ,:tari2.t iranien auquel· on 
fait croire que les :'ïnances de 
l'Etat son au service de l'aoé- 
1-ioration de sa cond i. tion o 'ex­ 
p:oi té et pour :e prolétariat 
suisse qu'on laisse ians l'iffnO­ 
rance des 1rincioes de solidari­ 
té internationale ie classe. 

La Suisse est une place finan­ 
cière importante ot viennent s' 
installer les capitaux-argent 
aux provenances les p:us iiver­ 
ses, et cette situation est dé­ 
fendue autant par l'Etat .que par 
les banoues elles-mêmes. !(ais 
ce n'est pas une t~che des pro­ 
létaires que de moraliser le sys­ 
tèoe d'exploitation capitaliste 
et de le forcer à suivre des rè­ 
gles de conduites d'une certaine 
honnêteté éthique bourgeo-ise. 

Ce qu'il y a d-, p Lu s ii;noble 
dans cette revendication, c'est 
ou'elle est avanc?.e au nofil de :a 
solidarité internationale. La 
triste réalité est au'elle est 
très concrète~ent une solidarité 
avec l'~tat iranien contre la 
classe ouvrière. 

el-oumami 
No 3 - mars 79 

EN LANGUE FRANÇAISE 

- ·Ou dictature -du prolétariat ou dicta- 
ture de la bourgeoisie. 

- L'après-Bourncdiène en Algérie. 
- Tour d'horizon international. 
- Le besoin de la solidarité proléta- 

rienne de classe pour les victimes de 
la répression bourgeoise. 

- Foyers en lut te : le sabotage hypocrite 
des ·bonzes C.F.D.T. 

. - Vive le développement des luttes ou- 
vrières au Maghreb. 

- Ce qui distingue notre Parti. 
- Le 8 mars, journée prolétarienne et 
· communiste. 

EN LANGUE ÂRABE 

- Iran : Pour la révolution, il faut le 
Parti. 

- Extraits de la plate-forme de l'Inter­ 
nationale communiste (1919). 

- Dans le Golfe aussi, la bourgeoisie 
attaque les travailleurs immigrés. 

Abolir . le salariat, 
c'est produire 
.lieu de au • vivre 

La èritique marxiste de la société bourgeoise est'. essen­ 
tiellement la critique' du salariat. Sa cond'Omnation du capi­ 
talisme est essentiellement la condamnation de la production 
pour la production. C'est ce que l'opinion commune empoi.­ 
sonnée par les préjugés de cette société et par les mensonges 
de l'opportunisme est incapable de comprendre. C'est ce que 
les marxistes-révolutionnaires ne doivent cesser d'expliquer 
et de rappeler. 

Historiquement et logiquement, salariat généralisé et 
production pour la production sont ind•issolublement liés. Le 
salariat ne se généralise que si la plus grande partie de ia 
population est dépourvue de moyens de production et, plus 
généralement, de propriété ; alors la grande majorité des 
hommes est contrainte de vendre sa vie contre argent à une 
puissance extérieure pour pouvoir subsister. Cette « puissan­ 
ce extérieure » est, comme chacun sait, la classe détentrice 
ci-es moyens de production. Comme toutes les classes domi­ 
hantes de !'Histoire, celle-ci vise à s'approprier des moyens 
de jouissance sons participer elle-même à l'activité sociale, 
sons se soumettre elle-même à l'obligation de travailler. 

On pourrait donc croire qu'en 
régime capitaliste, le but de la 
production est la satisfaction 
des besoins de la classe domi­ 
nante et que la vie de la gran­ 
de majorité des hommes est su- 

bordonnée à ce but. En réali­ 
té, les choses ne sont pas si 
simples comme le prouve déjà 
le fait qu'en U.R.S.S. il y a en 
somme ... un capitalisme sans ca­ 
pitalistes ! S'il s'agissait exclu- 

·• vivre 
produire 

pour 
pour 
sivement d'entretenir une poi­ 
gnée de capitalistes,· il ne se­ 
rait pas nécessaire - même 
s'ils ont les dents très longues 
- que des millions et des mil­ 
lions d'ouvriers, d'employés, de 
techniciens s'échinent à lon­ 
gueur d'année dans une hâte 
de plus en plus fébrlle. Il n'y 
a aucune commune mesure en­ 
tre les milliards d'heures de 
travail fournies chaque année 
par la population salariée de 
tous les grands pays industriels 
avancés et... les besoins de 
consommation des gros action­ 
naires des banques, des entre­ 
prises, des firmes et même de 
la haute bureaucratie d'Etat 
par-dessus le marché. Chacun 
sait fort bien qu'à « trop bien 
payer » ses salariés I'Entreprl­ 
se ou la Firme courrait un ris­ 
que pire encore que de ne pas 
verser à ses actionnaires des di­ 
videndes ~ suflisants » à leurs 
yeux ; elle reratt faillite sur le 
marché. Quant à I'Etat qui agi­ 
rait de même, il ferait banque­ 
route. Donc, même sans recou­ 
rir à des notions de haute éco­ 
nomie, en s'en tenant simple­ 
ment à la .réalité empirique, on 
saisit que n'obéissant pas a:ux 
besoins àes salariés I'èconomic 

' • 
capitaliste n'obéit pas davanta­ 
ge aux besoins personnels des 
membres ·de la bourgeoisie, 
mais aux Lois impersonnelles àl{ 
marché qui s'imposent jusqu'à 
la classe dominante elle-même. 
Ces lois commandent - com­ 

me on ne cesse de nous le ré" 
péter jusqu'à la nausée - la 
réduction des coûts àe produc­ 
tion. Des entreprises producti­ 
ves et des ouvriers proprement 
dit, cet Impératif s'étend à tou­ 
tes les firmes, toutes les admi­ 
nistrations pubnques et privées 
ej par conséquent à toute la 
population salariée. C'est ,donc 
la dictature du marché qui ex­ 
plique cet étrange paradoxe ; 
plus l'hilmanîté produit ou est 
capable de produire de ricties­ 
se, ,plus fébrilement elle doit 
travailler, plus sévèrement elle 
tioit tenir en bride, ses besoins, 
et plus mal elle vit donc [nui­ 
tentent, si 4 bien vivre » ne si­ 
~nllle pas, comme pour le bour­ 
geois ... ~ acneter davantage ~ ! 
Ma1:; alors, tout se passe com­ 
me si Je but de la production 
n'était pas du tout la consom­ 
mation sociaie, mais la prouuc­ 
non etle-rueme ! Dans ie cap.­ 
talisme arcru-rnùr d'auiour- 

. ct.'hui, il n'est pas [usqua la 
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conscience vulgaire qui ne soit 
frappée d'une telle absurdite, 
puisqu'on ne compte plus, les 
naïls - vrais ou simules - qui 
demandent publiquement 
pourquoi texpanston. ??? La 
chose est rejouissante, parce 
que c'est la réalité la plus quo­ 
tidienne qui impose à des mil­ 
lions d'hommes, qui n'ont cer­ 
tes jamais lu le savant ··capi­ 
tat ': de Karl Marx, la recon­ 
naissance de la veritè qui s·y 
trouve formulée depuis plus 
d'un siècle : Le point de vue 
du capitalisme est ta: production 
pour la production et non pour 
la sattstaction. des besoins so­ 
ciaux, parce que le Capitalis­ 
me produit des nuircnauüises et 
non des biens d'usaoe. 

Que la classe aujourd'hui sa­ 
lariée parce que dépossédée de 
tous moyens d'existence propres 
entre en possession de tout ce 
qui est nécessaire et suffisant 
pour assurer son existence col­ 
lective, voilà une révolution so­ 
cuüe qui change tout. Le point 
de vue· de la classe salariée ne 
peut pa.s être de « réduire les 
coûts de production >, puisque, 
finalement, ce que le capitalis­ 
te appelle ainsi, c'est la vie hu­ 
maine elle-même qu'il " réduit » 
en effet à une bien pauvre cho-: 
se ! Le point de vue serait plu­ 
tôt, pour employer une for­ 
mule facile, d'augmenter ces 
" coûts > ! Il ne peut être da­ 
vantage de travailler d'autant 
plus intensément que la pro­ 
ductivité du travail est plus 
grande, mals tout au contraire 
d'utiliser la productivité accrue 
pour se libérer de l'esclavage 
millénaire du travail. Cela tom­ 
be sous le sens de quiconque 
n'est pas une canaille opportu­ 
niste, un chrétien ou un bour­ 
geots. 
Tant qu'à côté du capitalis­ 

me existait une vaste zone de 
petite production d'un rende­ 
ment social misérable et qui 
contraignait les producteurs à 
une existence encore plus bar­ 
bare que celle des prolétaires en 
tant qu'existence purement pri­ 
vée, isolée, ce point de vue de la 
classe salariée ne pouvait pas 
encore apparaitre comme l'in­ 
térêt de la société tout entière 
et il ne pouvait donc triompher 
dans la réalité. Mals depuis 
que le capitalisme l'a emporté 
sur les modes de production 
plus arriérés, l'intérêt de la so­ 
ciété tout entière se confond 
avec l'intérét de la classe sala­ 
riée auquel tous les intérêts 
particuliers doivent être impi­ 
toyablement soumis, ce qui sup­ 
pose la dictature politique du 
prolétariat. Alors la norme ca­ 
pitaliste de la libre entreprise, 
qui dans un régime où. comme 
en Russie, le profit d'entreprise 
est tabou. est simplement limi­ 
tée. tombe complètement. 
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La « libre entreprise ~ n'est 
en effet qu'un groupe particu­ 
lier d'intérêts qui agit comme 
s'il était le centre du monde, 
c'est-à-dire mobilise autant de 
moyens de production et de ma­ 
tières premières, embauche au­ 
tant de travailleurs que son ca­ 
pital et ses perspectives com­ 
merciales le lui permettent, 
sans se demander si ces res­ 
sources et· ces travailleurs ne 
seraient pas plus utiles dans 
une autre branche d'activité ; 
qui produit autant de sa mar­ 
chandise particulière qu'Il arri­ 
ve à en placer sur le marché 
sans se demander si d'autres 
biens ne seraient pas sociale­ 
ment plus utiles. quitte à faire 
la ~ guerre psychologique > à 
toute la population pour la per­ 
suader du besoin qu'elle a de 
cette marchandise particuliè­ 
re. 

Mais l'entreprise centre-du­ 
monde (qu'elle soit « privée ~ 
ou comme en Russie d'Etat, le 
résultat est socialement le mê­ 
me ! J engendre de telles absur­ 
dités qu'elle devient de moins 
en moins tolérable. La norme 
nouvelle dérivant de la suosn­ 
tution de la dictature du pro­ 
létariat à celle de la bourgeoi­ 
sle ne pourra être que la règle­ 
mentation sociale directe de la 
production. Cela suppose l'Inte­ 
gration des anciennes entrepri­ 
ses dans un tout cohérent, mais 
cela ne peut se faire sans que 
la distribution des travailleurs 
dans les différentes branches de 
production et activités en gé­ 
néral qui s'effectue aujourd'hui 
au ,petit bonheur la chance soit 
règlee centratement en fonction 
des besoins réels de façon qu'on 
n'ait pas par exemple trop 
d'acier et trop peu de denrées 
alimentaires, trop de moyens de 
transport et trop peu de locaux 
d'habitation, trop de chansons, 
de films, de livres, etc. et pas 
assez de services d'éducation et 
de santé, etc... sans compter 
beaucoup trop de propagande 
bourgeoise et opportuniste et 
déplorablement p e u d'écrits 
communistes ! J 

Chose curieuse, tout le mon­ 
de comprend de mieux en 
mieux cette nécessité à mesu­ 
re que le joug capitaliste de­ 
vient de plus plus en plus pe­ 
sant, mais - par la faute de 
l'opportunisme - très peu de 
gens saisissent que substituer 
une économie sociale cohérente 
à la libre entreprise signifie 
cesser dé prod uire les biens 
comme marchandises, comme 
valeurs attestées par un prix en 
monnaie, comme produits 
échangeables ! Pourtant, même 
dans l'entreprise actuelle,. les 
différents ateliers n' « échan­ 
gent» pas leurs produits. L'ate­ 
lier de montage, par exemple. 
reçoit dlrectement ses pièces de 
l'atelier de fabrication sans 
avoir besoin de lés lui acheter. 
A l'intérieur de l'entreprise, on 
comptabilise sans doute bien 
les quantités de travail dépen­ 
sé à chaque stade, pour éviter 
le gasp!llage en petit (alors que 
le gaspillage en grand trlom- 

phe à l'échelle de la société ! J 
mals ces quantités de travail ne 
prennent pas la forme de va­ 
leurs, en d'autres termes le 
produit n'est affecté d'un prix 
monétaire qu'au moment où ce 
produit est achevé et « sort" ~ 
de l'entreprise. 

Mals s'il en « sort ~ fatale­ 
ment, c'est que l'entreprise a 
des limites étroites et que dans 
les limites plus larges de la 
production sociale considérée à 

l'échelle d'un pays, d'un conti­ 
nent et à plus forte raison du 
monde, une roule d'entreprises 
Indépendantes se meuvent et 
s'agitent comme des molécules 
folles. Que les limites étroites 
de l'entreprise actuelle soient 
reculées à celles de la produc­ 
tion sociale d'un pays, d'un con­ 
tinent et finalement. du monde 
-- en d'autres termes que l'en­ 
treprise actuelle devienne à 
l'économie globale ce que ses 
differents ateliers lui sont pré­ 
sentement a elle teest cela et 
rien d'autre la sociansation des 
moyens de production) non seu­ 
lement i1 nest plus necessaire 
d'affecter les produits d'un prix 
monétaire, mais cela devient 
complètement impossible. La 
valeur et le prix ne peuvent 
apparaitre qu'à la limite du 
sustéme si bien que Iorsqu'Il 
devient mondial, elles disparais­ 
sent totalement. La productton 
marchande du capitalisme va 
régressant à mesure que la ré­ 
volution sociale gagne du ter­ 
rain, ce q·ui ne signifie pas, 
.cornme le prétendent une foule 
de « marxistes ~ à la manque 
qu'elle se maintient tant que 
la révolution n'est pas mondia­ 
le, mais qu'elle disparait seule­ 
ment là où le prolétariat do­ 
mine. 

Or, abolir la production de 
marchandises, c'est fatalement 
abolir le SALARIAT LUI-MEME 
puisque Je salaire n'est jamais 

que le prix d'une marchandise 
particulière qui est la force de 
travail et qu'il suppose le mar­ 
ché du travail en même temps 
que le marché tout court, c'est­ 
à-dire l'anarchie dàns ta ai.s­ 
t-ribution des" forces de travail. 
Si les produits ne sont ;plus des 
valeurs, si la distribution des 
forces de travail n'est plus li­ 
vrée au hasard du marché, il 
devient impossible de considérer 
la force de travail elle-même 
comme une valeur et de lui as­ 
signer un prix de marché. Les 
membres de la société, désor­ 
mais tous astreints au travail 
social énormément allégé, ne 
sont plus « rétribués > en fonc­ 
tion de « mérites ~ (!l indivi­ 
duels vrais ou supposés ; ils 
reçoivent du produit social une 
quote - part proportionnelle à 
l'importance de sa fraction con­ 
sommable, et si celle-et est né­ 
cessairement beaucoup pl us 
forte qu·aujowrd'hui, c'est que 
le temps passé ... à fabriq·uer des 
moyens de production aura 
beaucoup diminue par rapport 
à ce qu'il est dans le capitalis­ 
me qui ne pense qu'à c réduire 
les coûts >. « Comment produire 
moins et consommer plus ? > 
demande toujours hypocrite­ 
ment l'opportuniste : le voilà le 
secret ! 

Voilà ce que signifie la re­ 
vendication d' ABOLITION DU 
SALARIAT qui, pour Marx et 
trois à quatre générations de 
révolutionnaires, a toujours été 
synonyme de COMMUNISME. Il 
n'est pas besoin d'être grand 
théoricien pour la comprendre 
et elle n'a rien d' « utopique > 
et d' « irréalisable ~ puisqu'elle 
veut finalement dire une chose 
que pensent déjà en leur for 
intérieur tous les salariés que 
l'opportunisme n'a pas totale­ 
ment abrutis : zes hommes doi­ 
vent produire pour vivre au lieu 
de vivre pour JJrOduire ! 
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